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EXPLICATION 

De la Planche du Frontifpice. 

LA ViUe de Parisy e/ldé- 
Jtgnée feus le Jîmbole 
d'une f%mme couronnée de 
tours j & parle cartouche de 
Jès armoiries que tient prts d'eU 
U un petit Génie. Elle ejl dans 
une attitude Jùppliante aux 
pieds du hufle deLouis XV. 
À qui elle montre l'état dé-' 
ploraèleduLouvrey ^ de fin 
fuperbe Frontifpice deshonoré 
par une multitude de Bdtimens 
ignobles & indécens qui en 

■ a ii 

\ • 



îv EXPLICATION 
Stent la vue aux habitans] 6( 
â toute la Nation. A fis pieds 
ejl le Génie qui per/onifie le 
Louvre couché fiir la poujRere 3 
"prêt â expirer de douleur , at- 
terré Ù écraféfi)us le poids de 
Vinfulte fis» de thumUiation. 
On le connoit àfiynplan que 
Von voit auprès de lui Sio" le 
•devant ejl l'Ombre de Colbert, 
Minijlre le plus ^élé quait eu 
la France pour la gloire défit 
Patrie ^ de fon Roi t & par les 
foins duquel a été élevé cet in- 
comparable monument. On a 
misfirfia tête la couronne G- 
vique i ^ quel Romain tajor. 



DE LA PLANCHE, v 
mais mieux méritée ! Son çlC' 
non eft le moment oà ilfe pré- 
cipite au centre de la terre fow 
droyé par Vajpeêl de l'état pré" 
fint du Louvre , ^ du mépris 
de la Nation pour le plus beau 
morceau d'Architeâure quel^ef- 
prit humain ait encore imagi- 
né. On a repréfenté dans le 
fond une partie de cette ma- 
gnifique façade deffînée d'un 
bâtiment vis-à-vis , mais telle 
que les pajfans n ont pas même 
la confolation de lavoir. 

On auroit pu donner dans 
une autre planche la vue de 
l^intérieur du Louvre, & des 

••• 
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vj EXPLICATIONy^f. 
Bâfimens élevés depuis quelques 
années dans le milieu de la 
COUT } qui femhlent également 
inJùlteT le Souverain ,fon Fa» 
lais 3 & la Nation j mais leur 
afpeâ nauroitfervi qu'à renou" 
veller les cris de tous les Ci^ 
toyensfut leur exiftence. 



VI, 



^rERTISSEMENT* 

Voici une féconde édi- 
tion de quelques écries 
que Ifi Public a reçu avec 
bonté & le Citoyen avec inr 
lérêc. Le même zèle pour 
la gloire de la Nation & le 
progrès de& beaux Arts , 
qui avoic engagé l'Auteur à 
les publier,&le défîrde (atis* 
faire plufieurs personnes qui 
les ont demandés , leur faic 
revoir le jour. Ce n eft qu'à 
l'amour des François pour. 
leurPatrie&pour tout ce qui 
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viîj AVERTISSEMENT, 
peut Tilluftrer , que l'Auteur 
dait 4e fuccès de ces écrits > 
& les applaudiflèmens que 
l'on a donné à fon courage 
&à{à généreufè fîncérité fur 
des lu jets i quLihtéréfTent là 
gloire (8c le bien public;* Si 
le titre refpedtàble de vrai 
Citoyen n'eft dû qu'aux âmes 
libres'^ héroïques, élevées^ 
aU'defTus du vil intérêt qui 
rapporte tout à fon avanta-' 
ge perfonnel , & qui tient 
aujourd'hui la plupart des 
efprits dans les fers , quel- 
le fatisfadlion pour l'auteur 
d'avoir trouvé un aufïi grand 



AVERTISSEMENT, h 
nombre de Patriotes, fï cher 

aux vrais François & indif- 
penfable à tous les hommes, 
puifque tout homme eft né: 
pour être utile à fa, Patrie. 

Ce ne fut pas fans quel- 
que crainte que l'on publia 
ce Dialogue. L'afpeéb de la. 
vérité' toute nue bleffe la 
plupart des hommes , lorf- 
qu'elle gêne leurs pafGons- 
en éclairant leurs devoirs; 
L'on voulut ménager leur 
reifentiment , ôc leur pa« 
roître moins coupable en 
couvrant fa lumière ofFen- 
fànte du voile de la Fi^ion, 



X AVERTISSEME^'T. 
Trompe par cette rufe , on' 
la voit malgré foi fous l'cn- 
vcloppe agre'able & fédui- 
fante de la nouveauté , qui 
l'égayé Se la déguilc fans l'af- 
foiblir. Heureux menfon- 
ge ] favorable impofture qui 
mené à la vérité par la route 
du plaifir ! C'eft bien avec 
juftice que la Fiftion a mé- 
rité les plus grands éloges de 
l'Antiquité fous le nom d'A- 
pologue , puilqu'elle a for- 
mé des peuples entiers à la 
vertu par l'attrait de l'amu- 
femenr. 

C'étoit donc en relTufci- 



AVERTISSEMENT, x] 
tant un- des plus grands Mi* 
niftres du fîècle pafTé , & en 
empruntant fon organe que 
l'Auteur avoit efpére' de pcr- 
fûader ceux qui font établie 
pour veiller à l'cr\treiien. auC- 
il bien qu'à la conftrudion 
des Maifons du Souverain 6c 
de (es Palais, de les perfua-^ 
der , dis- je j qu'il eft de leur 
honneur & de leur devoir 
d'arrêter la ruine des Edifi-- 
ces qui illuilrent le plus la 
Nation j& de les tirer de l'i- 
gnominie à laquelle ils jfbnr 
abandonnés. Ils n'ignorent 
pas qu'il y a plus de gloire à 



»)■ AVERTISSEMENT, 
conferver un feul Monu- 
ment marqué au fceau du 
génie (ublime & de la per- 
feiSion , qu'à en élever un 
grand nombre d'irréguliers, 
ou qui n'ont que des beautés 
de mode & paflageresj dont 
la chute un jour nous fera 
plus honorable que ladurée. 
On s'étoit flaté que la voix 
de Colbert réveilleroit notre 
léthargie fur l'amour de la 
Patrie , & tout ce qui peut 
en augmenter & en éterni- 
fer la gloire; Vain efpoirî 
notre Nation toute de feu 
pour les nouveautés frivoles 



AVERTISSEMENT, xii) 
Se follement bizarres , eflde 
glace pour des chefs -d'œu- 
vres de génie & de perfec- 
tion qu'elle a fous les yeux 
depuis long-tems , quelques 
dignes qu'ils foient de fes at- 
tentions , ôc de porter à la 
poftérité la grandeur de fon 
goût ôç la hauteur de fes pen- 
ses. 

Si plufieurs de nos Provin- 
ces ^ entr autres celles du. 
Languedoc ôc de la Provenu 
ce , ont JB|pujours eu foin de 
réparer avec de ttcs-grands 
frais les ruines des monu- 

mens as des ediâces ékyçs 



xiv AVERTISSEMENT, 
par les Romains ou de les 
prévenir, quoique leur con- 
ièrvation (bit uniquement à 
la gloire d'un peuple e'tran- 
ger & qui n exille plus, quels 
.travaux ne devroic pas entre* 
prendre la capitale de la Franr 
ce pour écernifèr des ouvra- 
ges encore plusadmirables> 
enfantés par la Nation , ôc 
qui feroient pour les (îècles 
à venir des témoins auili fu- 
perbcs qu inconte fta blés de 
la force 6c de la^^iériorité 
de fon talent pour les beaux 
.Arts fur cous les peuples de 
^univers i Mais je le dis encQ- 



AVERUSSEMENT. xv 
re , tel eft le caraiflère prcf. 
<^ae général de ce François 
(i ingénieux Ôç fi inventeur; 
le Beau ne l'afFede plus dès 
qu il eft trop long- te ms cx- 
poie à Tes regards : il ne lui 
c(k pas feulement indiiFér 
rent, il lui devient prefque 
^éprifàble. Nos plus excel- 
lens écrits fîipérieurS;, ou tout 
au moins égaux à ceux des 
jneilleurs (lècles de 1 antiqui^ 
té en certains genres , ( * ) 
ont bien de la peine à (è fau- 
ver de cette injuftice , ôc 



(*) DkflsieDtaaunatiçpK} le iTiiçw, &Cg 






xvj AVERTISSEMENT, 
éprouvent fouvcnc nos dé- 
goûts. Quel rempart , quelle 
digue oppo(èr a ce torrent 
prêt à tout inonder ^ L'on 
me dira qu'il faut céder au 
tems dont la violence em- 
porte tout , change , détruit 
& renverfè fans diftindion 
tout ce qui exifte ici • bas. 
Que l'elprît comme la ma- 
tière eft fournis à Ton empire, 
& par conféquent les Ecri- 
vains & les Artiftes. Com- 
bien de fois ils ont éprouvé 
(a barbarie l N'â-t-on pas vu 
pendant plufîeurs fiècles , la 

^profonde nuit de Tignoran- 

a 



AVERTISSEMENT, xvij 
ce enfêvelir tous les génies , 
& fuccéder alTcz rapide- 
ment aux jours les plus lumî- 
neux ôc les plus fçavans par. 
un enchaînement de caufes 
inconnues & d'effets inëvica^ 
blés > Ouvrons les annales 
du monde pour nous en con- 
vaincre i Mais eft-il bien dé- 

m 

montré que ces eCets foient 
inévitables & infaillibles j 
quand ils font prévenus par 
des attentions adives ôc les 
travaux afiidus de la vigilaur 
ce / Lorfque Rome fçavante 
(ur le penchant de fa ruine y 
vie dans tous les lieux de Ton 

» ' . * 



xviij AVERTISSEMENT, 
empire les Sciences & \e$ 
Arts prêts d'expirer, enten- 
dit-elle autant de voix s'éle- 
ver,autant de Citoyens pouf- 
fer des cris fur fa grandeur 
mourante , que Paris en fait 
entendre aujourd'hui dans 
fon enceinte ! Vit-elle d'aut 
fi fortes plumes & en auffi 
grand nombre fe joindre aux 
cris publics , & former ce 
concert douloureux de plain- 
tes Se d'allarmcs fur la ruine" 
du bon goût î Oui , j'ofe l'a-' 
vancer , un feul homme re- 
vêtu d'autorité' , avec une 
ame & un cœur Citoyen ^ par 



AVERTISSEMENT, xîx 
Conféqueht dùn g^nic ^le- 
\é 9 aâ:if , animé par les obC 
tacles, fléau implacable de- 
ces lâches & coupables â<)a-' 
laceurs ^ iqai âbâcardiil^nt ksC 
e/prics ^ flécriffent Vame des- 
Rois i êc écartent d'auprès 
d'eux la {încéricé , refprît d& 
difcernement , & )és bofti 
ConCciU plus précicttix que 
leurs tréfors > pour enchaî- 
ner à leur trône le menfbn- 
ge ,rinaéiion 6c la crédulicév 
fources f uneftes de toutes les 
injuftices & des plus mauvais 
choix. Un homme aflèz^ 
grafid potir's^eftimef- tel fan*» 



XX AVERTISSEMENT, 
une grande fortune , & eit 
même tems aflez fier & af^ 
(ez droit pour abhorrer les 
voies baffes ou fufpedes qui. 
y mènent : Un homme fenfi- 
ble aux biens & aux maux de 
fa Patrie , au point de fe 
croire élevé par fa gloire & 
humilié par fon deshonneur:. 
pafTionné pour les Sciences 
& les Arts , & fortement per- 
fuadé de la nécefficé de leur 
perfeélion pour l'éternelle 
réputation de fa Nation , de 
fon Roi , &c de lui-même , ce 
feul homme fufEroit pour 
renvetfer daiis peu d'années 



AVERTISSEMENT, ixj 
ce goût faux & futile qui re« 
gne aujourd'hui fur tous le» 
efprits , ôc dont le Trône n'a 
d'appui que l'indifférence 
des fuperieurs , l'audace Se Ur 
licence des Ecrivains. Par lui 
l'on verroit uirement renaî- 
tre dans nos ouvrages la dé- 
cence avec l'utilité , la force 
avec la (implicite, & les 
grâces avec la nature. 

Sans chercher chés, les 
étrangers des exemples pour 
autorifèr mon fentiment ^ 
)'en pourrois citer plufieurs 
parmi nous, je m'en tiens à 
iCesdeuxci. 



xn] AVERTISSEMENT. 

Le Maréchal de Turenne ,~ 
après avoir profcrit les an- 
ciennes coutumes militaires, 
change le caraftcre natio- 
nal , donne aux troupes 
étrangères une aflivité dont 
elles s'e'toient crues jufqu'à 
lui incapables , ôte aux Pran* 
çois leur le'gèrete' & leur im- 
patience naturelle, apprend 
aux foldats à fouffrir les fati-: 
gués fans murmurer , aux 
Courtifans à oublier la Cour, 
& à convertir leurs inclina- 
tions les plus chères , en pafr 
fîon pour la gloire du Roi , 
& celle de leur propre nom.' 



AVERTISSEMENT, xxîij 
Le zclc infatigable de 
Colbert pour la plus grande 
illuftration de fa Patrie , fait 
faire à fà Nation des prodi- 
ges aufC étonnans dans le 
cours rapide de fon Mini ftc. 
re que Turcnnc dans l'art de 
la guerre , & ce grand Mi-' 
liiftre ne perdroit rien dans 
un paralelie exaéè vis-à-vis 
de ce Héros de valeur ôc 
d'humanité. Seroit - il donc 
impoffiblc de trouver enco- 
re aujourd'hui parmi nous 
des hommes de cet ordre 
fupéricur & avec les qualités 
que je demande pour le ré-$ 



niv AVERTISSEMENT. 
tablifTemenc du goût ! Non l 
on en verroit encore , s'ils 
ofoient fe montrer un inf- 
tant, fans être aufll-tôt e'cra- 
fés par le cre'dit des concur- 
rens , & de'cliirés par l'envie, 
cette ennemie attentive & 
cruelle de tout mérite qut 
diftinguc , &c qui élevé ua 
homme au deffus d'ua autre, 
homme. 

Je fçai que nos connoif- 
fances fuperieures en nom- 
bre & étendue à celles des 
anciens dans beaucoup de 
genres , (ont pour le tems 

préfent une barrière à l'irr 

rupticm 



AVERTISSEMENT. xxV 
iruptionToudaine de l'igno- 
rance & de la barbarie. Mais 
la hardieflê de nos écrivains 
d"*aujourd'hui à violer toutes 
les régies & les bienféances j 
nos efprits occupés à dévo* 
rer & à admirer fans ré- 
flexions des ouvrages ingé- 
nieulcment frivoles & licen- 
tieux, tout nous conduit né- 
ceffàirement au décri & à la 
ruine de ce qui eft penfé for- 
tement & utilement. Accou- 
tumés à voltiger autour de 
lafuperficiede chaque chofè, 
nous (ommes devenus inca- 
pables de rien approfondir , 



icxvj AVERTISSEMENT. 
& d'ouvrir le fein de la natu- 
re toujours avare & toujours 
féconde , pour en tirer ces 
beaute's mâles & de tous les 
tems, que les veilles & les 
travaux feujs peuvent lui ra- 
vir. La plupart de nos ou- 
vrages font fans ide'es , où 
elles font dérobe'es à nos 
bons Modernes. Nous dé- 
daignons celles des Anciens, 
dont la majefté , la précifîon, 
le grand fens^ kfel exquis 
ne fçauroient piquer un goût 
qui n'a plus que des fenfa- 
tions dépravées. Pour dé- 
guifor ces, larcins faits aux 



AVERTISSEMENT, xxvii 
Auteurs originaux du {îè- 
cle dernier , nos fte'riles 
petits auteurs retournent 
leurs penfées , les preflent^' 
çn expriment la fubftance 
Qu'ils dégradent , & qu'ils 
exténuent par le clinquant 
ôc l'oripeau dont ils les habil' 
lent. Us s'efforcent encore 
pour les mieux traveftir , de 
les couvrir d'un nuage mlG- 
ter ieux & plein de fîneffe 
pour nos beaux esprits , & 
ceux qui les raflemblent ; 
mais galimathias parfait & 
perfiflage odieux pour toutes 
les têtes faines dont ils affliî 

C IJ 



xxviij AVERTISSEMEiNT. 
gent le bon goût , & irritent 
la raifon. Malheureufes pro- 
dudions l où les mœurs , la 
Religion & nos devoirs font 
prefquc toujours outrages > 
& tournés en de'rifîon ! où 
rien n'étant penfé de génie , 
tout languit fans nerfs , tout 
rampe fans élévation. Riches 
de phrafes & de mors , pau- 
vres de fens & de chofes : 
abondantes en épithètes neu. 
ves & recherchées , mais im- 
propres , forcées, le plus fou- 
vent difcordantesavecle fu- 
^'et. Produâions ennemies 
lie la clarté , de la fîmplicitéj 



AVERTISSEMENT. :^xîx 
6i du naturel : où Ton trouve 
enfin fouvent de 1 efprit,màis 
qui voulant briller fan^ cefïc 
&prefque jamais à propos, 
/èmble n'avoir pour but" que 
de revêtir tout ce qui eft 
penfé fcnfement & avec 
quelque profondeur , de la 
trifte livrée de la pcfanteur 
de de l'ennui. 

Où chercher les princi- 
pes & les caufes de cet égare- 
inentgénéral?de ces flots d'é- 
crits vains , audacieux^ quel, 
quefois même extravagans 
qui débordent chés nous 
de toute part, & nous feront 

• • • 
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bien-tôt regarder comme le 
fle'au de l'ef prit humain j cet 
art admirable [ * ) que notre 
induftrie fe fe'licitoit d'avoir 
invente pour l'enrichir & l'é- 
tendre ! N'en doutons point, 
c'eft dans le grand nombre 
des adorateurs de tous ces 
faux brillants ^ de ces fail- 
lies inge'nieufes enfantées 
par une imagination arden- 
te & fertile , mais fans 
jurtefle & fans frein , que 
nous en trouverons la vcritai 
ble fourcc. 11 eft plus dange. 
reux qu'on ne penle de lalf- 

(*) L'Imprimerie. 
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fer trop fouvent ufurper à Ti- 
maginacion les fondions da 
jugement. Cette ënchffnté- 
ieffè qui ne cherche qu'à 
lîious réduire j aura bien- tôt 
la pFe'férènce fur tout ce qui 
deniande de la réflexion y Se 
nous dégoûtera des régies 6c 
du raifonnement. Elle afFoi- 
blira infenfiblemet tous les 
d/ptits , Se les rendta incapa* 
blcs d'éxaminef ce qui nous 

éblouitjd'apprécierlajufteflè 
des idées , de les comparer , 
d'appercevoir lesliaifons des 
conféquences avec leurs 
principes^ & l'enchaînement 
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des parties avec le tout. Sans, 
principes, nou5 jugeons tou- 
jours par un fentiment con- 
fus, & contensde certaines 
imprertions générales , les 
détails nous fatiguent & 
nous rebutent-.Ce n'elt pour- 
tant que par la connoiiTan- 
ce de ces détails que l'on 
parvient à voir clairement 
les objets, à diftinguer l'or 
du clinquant , & les faufles 
beautés d'avec les véritables. 
Rien n'autorife donc da- 
vantage l'erreur des juge- 
mens, Se la dépravation du 
goût de ce fiècle , que cette 



AVERTISSEMENT, xxxïij 
foule de fuffrages bruyants 
&pre'cipités,prononce's avec 
toute re'tourdcrie & l'intre- 
pidice' derignorancc. Us en- 
traînent néccflaîrement la 
multitude jufcjuà ce que le 
tems & l'univerfàlité de /en- 
timens aient forcé l'orgueil 
de ces apologiftes d'ouvrir 
les yeux à la Ve'rité , & de 
jouir du fpedtacle raviflànt 
de fa beauté : rpe£bacle qui 
pénétre Tame d'une fàtisfac- 
tion intime & d'un plaifîr dé- 
licieux dont elle fe félicite , 
&c auquel celui de l'illufion 
paflàgere dei' plus agréables 
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menfonges ne fçauroit ja- 
mais atteindre. , 
Je crois avoir aflezdéfignq 
ceux qui portent au bon 
goû t,& aux vraies beautés les 
coups les plus dangereux x 
& qui perdront dans peu ce- 
lui de toute la Nation. Plus 
, Iç défordre augmente & fe, 
répand -, pJus le zélé doit 
$trc, ardent à le Combattre î 
plus grande doit être la li- 
berté d'agir & de parler con- 
tre ceux qui l'entretiennent. 
Ne nous laffons donc point 
de nous élever contre ces 
plumes hardies & conta- 
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gieu/es. Redoublons nos ef- 
forts & nos cris , ne fut-ce 
que pour rallentir la rapidité 
de la contagion , & pour la 
confolation d'une petite ," 
mais précieufe portion de 
bons efprirs qui gémiflènt 
en demeurant fermes dans 
Tamour du vrai , & de 
ce beau invariable > fondé 
fur la raifon, indépendant 
des révolutions du tems ôc 
des folies de la mode. 

Ce font là les motifs qui 
doivent allumer notre zélé 
& acérer nos traits contre ce 
goût dépravé, {î funefte aux 



tftrres Se osr can&t^'icxrzsrsL 

cor cotcfcsars marcbé dToii 
pas cgal, & qce U cbûcc des 
cns enctaîoe sécdEûrcmcnc 
celle des ancres. La cormp- 
tion de nos Ecrits crant mê- 
me beaucoup plus grande 
que celle des Ans^noDs de- 
vons plus fortement nous 
<flcver contre elle. Nous 
fommes fur le point de per- 
dre entièrement le fruit de 
toutesnosrichefTesliccéraires 
du ficclc pafTé^ richefles Q- 
abondances & fî gloricufesà 
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la France, qu'elles lavoient 
portée à un dégre' de célé- 
brité qui fut une éclipfe pre(^ 
<que générale pour toutes les 
autres Nations. 

Tout n eft point cepen- 
dant défèfpéré. Le corps 
François neft pas entîér<e- 
ment cangrené, il lui refte 
encore des membres fains & 
vigoureux dans cette petite ^ 
mais préciei^ portion de 
bons efprits dont je viens de 
parler. Rarement à la vérité, 
& très - rarement voyons- 
nous fortir des mains de nos 
Ecrivains & de nos Artiftes 
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des ouvrages dignes de vi-. 
vre ch^s la poftérité , mais 
enfin nous en voyons. Il fe 
trouve encore des hommes 
parmi nous afTez courageux 
pour ne pas borner leurs 
vues aux limites étroites de 
l.eur âge, & qui cmbrafTent 
l'âge entier du genre hu- 
main. Il eft encore des gé' 
nies aflez hauts & aflcz, 
hardis pour préfe'rer les 
fuffrages du petit nombre y, 
à l'encens perfide d'un trou- 
peau d'aveugles , dont peut- 
être un jour la raifon mûrie 
\ éclairée par des réflexions 
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ôc des connoiflanceSjrougirîi 
des éloges proftitués à des 
ouvrages fi dignes de mé- 
pris j & dont ils feront aufïî 
coupables que les Auteur^ 
par leurs applaudiflemens , 
ôc l'excès de leurs louanges. 

L'on trouvera dans cette 
nouvelle Edition Beaucoup 
de corrections , quelques 
augmentations & des retran- 
cliemens néccflaires. Tels 
font ceux que l'on a fait dans 
les Réflexions fur quelques 
caufes de Vétat préjent de la 
Peinture en France j où l'on 
a fupprimé l'examen des.our 



xî AVERTISSEMENT, 
vrages qui furent expofes 
tette année au Louvre , il ne 
convenoit plus de les rappel, 
1er. L'Auteur pourroit avoir 
à (è reprocher d'avoir publié 
Je premier des réflexions fur 
cette cxpofîtion, par le fiel 
& la malignité de ceux qui 
ont écrit les années fuivan- 
tes fur le même fujet , fî foa 
examen n'eût été fait avec 
tous les égards & les mena- 
gemens de la critique la plus 
méfurée & la plus fagc. Eh 
quelle loi doit être plus in vio- 
lable & plus facrée que celle 
de ne jamais offen(cr per- 

fonne , 



AVERTISSEMENT, xli 
Conne , fur -tout dans des 
écrits pubics ? Il n a point ré- 
pondu à quelques cenfures 
de (on Examen trop foibles 
on trop groffierement mali- 
gnes pour l'émouvoir , ou 
mériter fon attention j mais 
il s'eft déclaré redevable auji 
Auteurs des cenfures raifon- 
nables qui l'ont éclairé fjr 
desfautesqui lui font échap- 
pées , & auxquels il a fait des 
remcrcimcns dans iès écrits 
iàns les connoître. Quand on 
aime la vérité bi^n iîncére- 
ment ^ on l'embrafle de tout 

Ton cœur de quelque part 

d 
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qu elle vienne , & de la botr- 
che même de Tes ennemis^ 
Ehquel aveu plus raifonnab le 
peut faire la raifon , que d'a- 
vouer fà propre foïh[e(k 6c 
Toblcurité de (es lumières l 
Les principales fautes de 
l'Auteur (ont des reproches 
au fujet du Portail S. Ger- 
vais , à Mr. Turgot ce célè- 
bre Pre'vôt de? Marchands , 
dont la mémoire vivra éter-. 
hellement dans le cœur de 
tous les habitans dé la VïU 
le de Paris ^ qui pleurent 
encore fa perte. Telle a 
été encore la critiqué peu 
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fondée de quelques ouvra- 
ges d'Architeélure des Srs, 
Servandoni & Doucin. Il doit 
à ce dernier des éloges 
a fa fcience pour tout ce qui 
regarde la diflribution de 
Tinterieur d'un Bâtiment , 
fcience fi utile & fî négligée , 
fouvent même entièrement 
ignorée des Architectes le 
plus en réputation. (* ) 

(*) Cette Science eft û importante à tous 
ceux qui font bâtir ^ qu'elle leur procure un 
des plus fènfibjes agrémens de la vie , quand 
leurs appartemens Ce trouvent difpofés felon 
leurs goûts & leurs befoins , & que TArchi- 
tede a fçu deviner leurs intentions , corriger 
leur caprice , & fixer leurs incertitudes à leur 
avantage. Le plai(îr qu'ils en retirent journel- 
lement, les pïîye avec ufure des dépen(eg 
toujours con/ldérablcs pour tontEdtffateur» 

d ij 
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L^on a redonné dans cet- 
te Edition quelques Lettres- 
qui avoient dëja été impri-- 
mées ^ dont la plupart font 

Comme auffi la mauval(ê diûribution de leur 
habitation leur caufe des chagrins d'autant 
plus vifs q«*ils éprouvent à chaque, infiant àts^ 
incommodités qui leur ont coûté très-cher*, 
& qui font irréparables. La Magnificence d'u- 
ne décoration extérieure fî convenable & fî né- 
ceflaire aux Edifices publics & aux Grands , 
eft inutile & même déplacée chés desparticu<« 
liers qui ne bâtiflènt que pour la conunodité , ;. 
la neceffué , ou le revenu. A leur égard le . 
principal objet d'un Architeéle fènféèhon- . 
néte homme , doit être de remplir leurs vues., 
& d'égaler leur dépenfe à leur fortune. S^ns- 
cette dernière attention , il fe rend coupable 
de leur ruine infaillible ; nous n'en avons que 
trop d'exemples. J'ajoute encore à ces devoirs, 
Tobligation indilpenfàble de Supputer exac- 
tement ce qu'il en doit coûter à celui qui l'em- 
ployé pour conduire foh ouvrage à fon en- 
tière perfeâion , & de ne jamais abufêr de la 
paflion d'un particulier à bâtir , pour l'attirer 
dans ce piège par la perfide afsûrance d'ua 
prix médiocre , & fort au-deflbus du réel» 
Combien à ce flijet les ioix des Grecs & fut^ 
{oat celle d'EghiCe étoit (âge , qui contrai- . 



•j 
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irelatives aux beaux Arts. Lz 
première intitulée ^ Lettre 
de TAuteur des Réflexions 
fur la Peinture^ &c. futfai- 

gnoit les Architeéles à déclarer par un écrit le 
prix de la conftrudion d'un Edifice , & leur 
fzifbit engager tous leurs biens pour être ga- 
rants du payement ! Si la dcpenfe n'excédoit 
que le quart de la Comme déclarée , le (îirplus 
éoit fourni par les deniers publics <, mais au- 
detlà du quart, TArchite^e étoit obligé de 
payer la (bmme en entier , & de faire jouir le 
Propnetaire de fbn bâtiment. 

Je (çai que cette Loi fêroit difEcile â mettre 
chés nous en pratique. Le François qui &it bâ- 
tir , eft trop inconftant pour s'en tenir à un 
plan fixependant tout le tems qu'on met à l'e- 
xécuter. Il y fera fouvent des changemens qui 
renverferont toutes les mefiires & les fupputa- 
tions de (on Architedle. 

Un particulier doit donc rechercher avec 
grand foin un Architede qui aie la réputation 
de probité & d'habileté pour la diftribution des 
dedans. Non-feulemenf il lui rendra fà mai- 
fou délicieufe , s'il l'habite , par fa parfaite 
correTpondance à {es ufages & â (es intentions j 
mais il y (çaura placer des agrémens & des 
coflimodités générales & convenables à tou- 
tes les perfgnnes à' peu près de fon état qui 
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te pour le juftifier envers 
ceux qui fe crurent ofFenfés 
de ce que Ton avoir ofé exa- 
miner leurs ouvrages expo- 
fés. Il y ctcclare la droiture 
de Tes intentions 3 &c re'pond 
à quelques reproches qui lut 
furent faits à ce fujet, & 
fur-tout à un Paradoxe fm^' 
gulier , avancé à fon occa- 
fîon dans une affemble'e pii« 
blique & refpeâiable. ( * ) 

La féconde fut écrite aux 
Auteurs du Mercure , pour 
publier le défaveu qu'y fait 

s'empredèront d'y loger , ce qui en augmen- 
tera confiderablement Je prix, & parcoafJ- 
quent fcs revenus. 

( * ) L'Âcadcmie de Peinture, 
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l'Auteur des cenfures injus- 
tes & fatiriques qui paru- 
rent les anne'es fuivantes fur 
les expofitions des Tableaux 
au Louvre , ôc qui lui furent 
attribuées par pluficurs Pein- 
tres (ans fondement ni vrai- 
femblance. Les bons juges 
du ftile {èntirent aifémentla 
difFe'rence du fien , d'avec 
celui de ces rudes & mer- 
lans Ecrivains ^ & d'ailleurs 
ceux qui connoiflôient fon 
caractère, l'en ont pleine- 
ment juftifîé. Ceft à cette 
dernière ffiarque comme au 
£cc3[ti d'un Auteur qu'il de- 
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Vroit être jugé & reconnu 
avant de bazarder de mali- 
gnes imputations. On peue 
dcguifer fon ftile , quoique 
avec peine , mais on ne dé- 
guife jamais (on cara<5^e're. 
Les Auteurs de ces coupa- 
bles calomnies {t nuifibles 
aux Artiftes qu'elles atta- 
quoiént , crurent ne pouvoir 
mieux fe malquer que fous 
fon nom. Retranchés fous 
cet abri comme derrière un 
mur , ils ont lancé hardi i 
ment leurs traits contre tous 

» 

les ouvrages de leurs con- 
frères qocdes immitiésrper' 

peribnnelles j^ 
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fonnelles , ou des jaloudes 
de profeffion leur rcndoient 
odieux. Je dis leurs confrè- 
res, parce qu'on ap perçut 
bien-tôt que les mains d'où 
ces coups partoient, quit- 
toient tantôt le ci/eau & tan- 
tôt la palette pour les frap- 
per. Si ceux , qui fur la foi 
de leurs e'crîts ont crû l'Au^ 
teur du premier examen 
coupable de ces libelles , les 
avoientlûs avec plus d'atten- 
tion , ils euffent été bientôt 
détrompés, pui/que ces Ecri- 
vains ont été aflèz peu (enfés 
pour ne pas même épargner 

e 
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dans leurs cenfures y celui 
dont ils ufurpoient le nom. 
Quelle apparence qu'un 
honnête homme qui met le 
prix de fa réputation bien au 
defTus de toutes les richefTes^ 
voulut la déchirer de fes pro- 
pres mains , & la facrifier à 
l'a déteftable fatisfacflion de 
décrier des Artiftes eftima- 
blcs par leur caradére & 
par leurs talens ^ & d'ailleurs 
d'un mérite fort au - dcïTus 
du commun ! 

Une généreufe Critique 
renfermée dans les bornes 
dc^la douceur & de la poli- 
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tefle , étant la feule voie ou- 
verte aux Auteurs & aux Ar- 
tiftes pour les mener à la per- 
fedion , ils devroient regar- 
der leurs Censeurs comme 
leurs feuls vrais amis, ôc 
ceux qui les louent aveuglé- 
ment , ou fans reftriftion , 
comme leurs ennemis les 
plus dangereux , fuivant cet- 
te maxime d'un des plus 
grands Politiques de l'an- 
cienne Rome, Pejffîmùmge* 
mis inimicqrum Laudatores j 
Se traduite ainfi par un de 
nos grands Poètes , 

« . . Et denos ennemis {bngeon; que la louange 
Eft le plus dangereux. 
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L on a placé enfuite le Re- 
merciment des habitans de 
la Ville de Paris à S. M. fur 
rachevcment du Louvre. 
Bien des perfonnes ignorent 
que quelque tems après que 
rOmbre de Colbert eut pa- 
ru, les plaintes du Louvre 
fur fon entier abandon ôc 
les menaces de fa ruine pro- 
chaine , allèrent jufquaux 
oreilles du Roi. S. M. parue 
mécontente de qu'on ne lui 
eut jamais parlé de l'état 
dcfqn Palais, & Elle ajouta 
qu'elle auroit deftiné de- 
puis iong-tems une certai- 



AVERTISSEMENT, lii/ 
ne fomnle par années pour 
le faire achever. Le Roi don- 
na enfuite des ordres pour 
en faire lever le plan , & lui 
tracer l'extérieur & rinté- 
rieur dé cet Édifice , avec 
tin état de k dépenfe nécef- 
ûirc pour fon achèvement 
en commençant par le faire 
couvrir. Mais il furvint alors 
des empêchemens qui ont 
arrêté l'exécution d'un pro- 
jet fi défîré par toute la Na- 
tion , & fi important à fà 
gloire. 

Ce recueil eft terminé par 
une Ode fur les progrès de la 
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Peinture fous le Règne de 
Louis le Çrand. L'Auteur la 
çoro.pp{à en 17Z5. pour le 
prix de J* Académie. Ce fut 
bien mpins dans l'efpérance 
de le i:.emp<>f ter xju* il y tra-» 
veilla , que pour facis^iire 
fon goût pour ce bel Art 
dès fa plus tendre jeuneflc, 
^ publier les coimoiflànces 
qu'il en avoir. Il n'ignoroit 
pas que quand même il eût 
été fort verfé dans celui de 
la Poëiîe , rode eft d une 
hauteur fi inaccefïible par 
renthouflafme , la majefté 
& le .ftile fublime qu elle exi- 
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ge y que parmi nos Poètes 
François dont le nombre eft 
immenfc , à peine en trouve- 
t-on deux ou trois qui aient 
pu y atteindre. Le céle'bre 
Kouflèau notrcHoraccFraii. 
çois , &c qui tiendra le même 
rang ches les autres Nations 
aux {iécles à venir, qu'oc- 
cupe aujourd'hui parmi nous 
Tami d'Augufte ^ Rouffeau 
dit un jour à l'Auteur , Qu'il 
ne fuffiroit pas pour exceller 
dans ce genre d'être Poëte , 
qu'il falloit encore avoir re- 
çu de la nature un génie 
particulier pour le grand fu- 
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blime qui feul caraderife 
cette efpece de Poëme. Ce 
fut en l'entretenant à Bruxel- 
les de fes Odes facrés qu'il 
s'expliqua ainfi : Il avoua 
qu'il n'en avoit jamais été 
{atisfait j & qu'elles lui pa- 
roifloient rampantes & pro- 
faïques> quand il les compa- 
roir à l'élévation & à la force 
de la PoëCe du texte Hé- 
breu. 

L'ona hazardé un change- 
ment dans l'Ortographe du 
mot Dejfein qui a deux figni- 
ficâtions fort différentes. Il 
eft employé pour exprimer 



AVERTISSEMENT. InJ 
Projet , Intention , Idée dune 
adion que Ton fc propofe , 
mais plus vague & moins dé- 
terminée que Réfolution : par 
exemple , le Roi a eu dejj'ein 
défaire couvrir le Louvre , on 
lui a lâiffé dans ce cas fbn 
ortographc ordinaire. Mais 
lorfqu on s'en fert pour dé- 
fîgner l'une des trois parties 
de la Peinture , & qu'il fi- 
gnifie le contour & les pro- 
portions exaâres ou vicieufès 
de la figure humaine & de 
fes parties , ou le canevas 
d'une penfée que le Peintre 
a jettée fur le papier avec la 



hiij AVERTISSEMENT, 
plume , le craïon ou le pin- 
ceau, foi c pour refter en cet 
état , foit pour être exécutée 
dans fes proportions , alors 
on a retranché le dernier éy 
pour éviter , aux Etrangers 
fur-tout » la confufion aux 
yeux des deux termes ^ ne 
pouvant fàuver celle de l'o- 
reille. Exemple, V Ecole Fran- 
çoife a égalé toutes celles d'I- 
talie au fiécle dernier dans la 
, partie du DelJm & de la Com- 
^oftion, mais elle leur a été in- 
fériacre dans celle du Cploris, 
L'on s'eft cru d'autant plus 
autorifé à (ùpprimer cette 
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lettre dans ce fubftantif , 
quelle n'a jamais été em- 
ployée dans (on verbe Def' 
Jiner. L'on écrivoit ancienne* 
ment Dejffèingy & l'on difoic 
JD^^/icr, prononciation que 
ia rudefle a fait tomber. Il 
n'en a pas été de même dans 
le moc Seing" pour fignature, 
où. l'on a laifle le g ^ parce 
qu'on l'a gardé dans le 
verbe Signer^ Ce qui diftin« 
gue Seing ^ fîgnaturc , de. 
Sein, Sinus. Cet inconvé- 
nient ik trouve prefque dans 
toutes les langues & fur-tout 
dans la Latine. Le mot Cèpe 
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à. dans difFérens cas, quatre 
différentes fîgnifications : 
Oignon , Haïe j Souvent , & 
Serpent } mais ils ne font pas 
écries de la même façon. Il' 
en eft de même de Osj Res^ 
Gallus 3 Occidere , Effè > & 
mille autres. On pourrqic 
diminuer leur nombre dans 
la nôtre par des différences 
dans l'ortographe qui les dif- 
tingueroient aux yeux , en 
attendant que l'oreille en 
fente un jour la différence 
par un nouveau terme. 

L'on n'a point obfervé 
l'ordre des tems dans les 



AVERTISSEMENT. Ixj 
Pièces de cette Edition. 
L*Ombre de Colbert a été 
mife la première, quoiqu'el- 
le n ait paru qu'après les Ré- 
flexions fur la Peinture , auf- 
fi bien que les Lettres qui 
font à la fuite. Mais ayant 
été choifîe pour le fujet de 
la Planche du Prontifpice , 
on n'a pas crû devoir les fé- 
paren 

Beaucoup de Le<Steurs ont 
trouvé quelque difEcuIté à 
chercher les Notes à la fin 
de l'ouvrage dans la premiè- 
re Edition , c^elt ce qui les 
a fait mettre en celle- ci au 
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bas de chaque page. 

Voilà tous les avis que 
l'on aeftimésnécefTairesàla 
tête de cette Édition. On n'a 
pas jugea propos de répon- 
dre aux critiques du fil- 
le, & de quelques défauts 
d'exadbitude dans le Dialo- 
gue ^ on a eu l'attention de 
l'interrompre en quelques 
endroits qui avoient parus 
trop longs, 

L'Auteur , qui auroit fou- 
haité de tout fon cœur n'ê- 
tre jamais connu^ efpére que 
fon zèle pour la gloire de la 
Patrie , & pour le bien de fa 
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Nation , lui mériteront de 
nouveau l'indulgence & lap- 
probation des cœurs vrai- 
ment citoyens , & c eft la 
feule à laquelle il foie ienti- 
ble. Il fait ici l'aveu fincére 
( & plût-à Dieu que l'hon- 
nête homme pût trouver au- 
joud^hùi de la foi fur fà fîm- 
plc parole ! ) qu'il n'a jamais 
ambitionné de louange,ni eu 
dautre objet en écrivant , 
que le plaifir de voir fes 
écrits fuivis de quelques ef- 
fets avantageux au Public ^ 
à l'Etat , & aux beaux Arts. 
Quel éloge i quelle fatisfac- 
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tion que celle d'un tel fuc- 
cès! Les Rois ont-ils des fa- 
veurs , ont -ils même des 
dons qui puiflent compenfer 
un plaific û pur & {I fu- 
blime> 

Die tUtr ROM fiW vthau aiuËn jfed 
juoi aadiffè femptr votent. 

Seocca de BeDefîciis. 
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ADDITION à la pa^ ioï.lig.4. 

après ces mots . , fitiKs nécejfairei du luxe , 
ajoutez en note ce qui lui'. 

L'on ne fauroii pallèc tous lïlence une non-* 
velie efpécc de luxe cnfenté de nos jours par 
l'yvreiTe de l'abondance , & qui offenfe le« 
yeux de tout François fenlè d'une manière 
criantr. Une grande partie des Nobles mo- 
dernes & des nouveaux Financiers , porte 
l'orgueil Se l'infolence jufques à étaler leurs 
richelîès fur leurs gens de Livrée , & s'ef- 
forcent d'honorer & d'illuflrer cette efpece 
d'hommes dont la multitude cxceflîve & per- 
niife fait une playe à l'Etat très-réelle , & 
bieniàt incurable, en enlevant à la campa- 
gne les Cultmtsuïs, Se en rempliUanc le% 
Villes, & fur-tout Paris, de Sujets qui ne 
payent eux-mêmes aucun impô: , & ne fer- 
vent à l'Etacni parTindul^ne, ni par le tra- 
vail ; hommes par conitqueni beaucoup au- 
deflpus du Portefaix & du Manceuvrr. No» 
nouveaux Créfus enflés d'orgueil j & aveu- 
giét par la liirabondance de leur fortune » 
couvrent aujourd'hui fans pudeur kurs la- 
quais d'or & d'argent pour traîner après eux. 
publier & afficher dans les rues , les places , 
les p-omenades , l'excès & la (plerdeur de 
leur ("uperflu , & l'immenlîté de leur opu- 
lence. Ils les vÊiiflent de façon qu'ils lone 
confondus avec coui honncic - homme , St 
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que le vrai Gentilhomme qui habite Paris, 
celui qui vient de Province , & tous ces 
braves Citoyens qui ont épuifé leur patri- 
moine , ufé leur vie au Service de leur Prin- 
ce^ &àladéfen(è de la Patrie, font aujour- 
d'hui forcée de rougir de leur ruine 8c de 
leur pauvreté qu'ils cachoient auparavant 
dans la foule , & qu'ils fupportoient fans 
déshonneur. Mais depuis que le hde extra- 
vagant des enrichidèmens rapides a rendu 
honteufë & méprilkble la fimplicité des ha- 
bits par cette odieufe proftitution de magni- 
ficence ; depuis que le nouveau noble & le 
millionaire ont proscrit les couleurs qui les 
confondoient avec l'ancienne Nobleflè R fort 
au-deflbus d'eux & fî méprifàble à leurs yeux« 
rhonnéte - homme modeftement vêtu n*o(è 
pre(qiieplus fe montrer, ni Ce préiênter dans 
ces maifons opulentes, 8c fur -tout à ces 
heures oh l'on dévore (à (iibfbnce , & oà 
im extérieur uni & (ans éclat lui aflûre- 
roit la raillerie infultante , & le mépris 
cent fois plus dur que Textréme mifére , de 
h part de ces hommes de néant , qui ajoutent 
i Farrogance de leurs Mattres , celle qu'au- 
torilènt ces brillantes enfèignes d'un fot en- 
richi dont ils (ont charger. Un emploi des 
licheflès aufli ridicule qu'il eft déplacé , n'a- 
t*il pas droit de révolter la rai(bn 8c Thuma- 
fiité ? Et (è multiphant tous les jours par la 
contagion de l'exemple , peut - il n'être pas 
bientôt fiinefle à l'Etat par la confiifion qu'il 
met dans toutes les conditions f Un fi h^rdi 
fenyerlêment de tout ordre & de toute bien- 
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féancc , toléré, doit nous faire trerablef.l 
qu'il ne foit l'annonce & l'avant- coureut J 
du renverfement cotai & prochain de c8 j 
Royaucnc. 



ADDITIONà la page 37 en note h% 
la dernière ligne. 

Qu'il foit encore permis de (ê plaît 
la tolérance la plus incommode aux habi-li 
tans de'la Capitale, & dont on pourroitletT 
délivrer au très-grand profit de l'Etal. C'eJH 
le nombre Se. l'iinportunité des Mendians J 
fléau de tous ceux qui lônt i pied , & ignorï'B 
de ce grand nombre de perfonnes qui ne mar- 
chent , ne fortent , n'entrent chés elles & 
chés les autres , qu'en de riches ou comme» 
des équipages. Combien de ièrvices rendroit 
i l'Etat cette armée de faînéans & de fujeu 
oiÉÊ , l'étonnement de tous les Etrangers , 
chés qui l'on n'en voit aucun , parce qu'ils le» 
emploient à la culture des terres, à da 
corvées, aux Manuf.iflures , ou à aider lei 
Artifans dans leurs travaux. Si dont la di- 
fetie à Paris les fait furvendre leurs mar- 
chandifès. Tanr de bras inutiles , & retran- 
chés du corps de l'Etat , lërviroienc à facili- 
ter, & à étendre l'indullrie fi naturelle aux 
François , & lî ingénieufë . & à en quadiuf lec 
les revenu!. 
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D U 

jGRAND COLBERT^ 
ÎLE GE'NIE DU LOUVRE, 

ET 

fcA VILLE DK PARI& 

Dialogue. (*) 

LE LOUVRE. 

J 'Entends de toute 
Spart des cris de joye. 

I Tout Paris eft livré à des 

ftranfports de réjouiflânce de la 
, publication de la Paix ; 6c je fuis 
i 77—; — - 

( • > Quelques perfonnes on t critiqué le dé- 
1 feui de vrai-ièmblance , & la hardiefle d'avoir 
' iùt parler dans un dialogue une Ville & iu| 

A 



"mns l'accablement & dans la 
douleur. Faut -il que cette nou- 
velle , qui va faire le bonheur de 

- tous les François , foit pour moi 
feul un nouveau fujet de triftcfle & 
de plainteslO Paris ! Ville ingrate! 
Cl fenfible autrefois à mon dléva- 
tion,peus-tu l'être aujourd'hui fi 
peii a mes gdmiflcmens & à ma 
douleur ? Peus-tu voir mon déplo- 
rable dtat,& me laifler fans confo- 
iation & fans efpérance ? N'es-tu 
plus ma mère ! & après tant dé 
marques de joye à ma naiifance, 
devois-je m' attendre à un abandon 
de ta part û entier & fi méprifant ? 

LA VILLE. 

Kon , mon fils , je ne t'ai point 
entièrement oublié , puîfque tu 

Palais;mais l'Auteur n*a pas la gloire de l'avoif 
o(ï le premier. Or trouve des h'pigrammes de 
^VAnrliolo"ie, où les Grecs font raconteraus 
Villes & aux TciddIcs Leurs pwfj'-.'ritt-s & leuBï 
^foituuesa 



(5 \ 
nie vois accourir à tes cris pour 

en apprendre le fujet, & foulager 

ta peine , s'ilm'eft pofïible, 

LE LOUVRE. 

Le fujet ! eh , peus-tu Figno ter 
Peus-tu voir mon état depuis tant 
d'années y Êins fouffrir d'un de& 
honneur qui fait ta honte ! J'ai en- 
duré patiemment mon ignominie 
dans des tcms de minorité & de 

gierre ; mais j'elpérois y après le 
ng cours de celle-ci y que mon 
Roi vainqueur me feroit fortir de 
llndigne tombeau où je fuis enfe- 
yeli. Je me flattois après un fi long 
oubli d'êtte Tobjet des premiers 
projets d'embelliffement qu'on te 
deftine pour immortalifer liamé? 
inoire d'une Paix fi long-tems at- 
tendue y & des Victoires du Héros 
2ui vient de la donner fi généreu- 
^ment à la France. J'efpérois 
gu'après avoir triomphé de fes, 
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etinen;iîs au-dehors, &s!être^eve 
un Thrône dans le cœur de fes 
Sujets, il voudroit encore en avok 
un dans celui de ià Capitale. Je 
me flattois enfin qu'il écouteroit 
la voix plantive de tous tes habi- 
tans indignés de voir cet Edifice 
confacré au Maître qu'ils adorenl^ 
non-feulement abandonné & de- 
yenul'azile des hiboux, mais en» 
core expofé à une prochaine ruine 
par cet abandon , ôc livré à l'excès 
ûe l'indéceiice & du deshonneur 
par tout ce qui l'environne. Efpé- 
ce de barbarie dont on ne pourroit 
trouver d'exemple dans aucun de 
tes Hôtels , non pas même dans 
ceux de tes plus médiocres Finanp 
ciers ! 

LA VILLE. 

îii ! peus-tu croire que ]'a.\ 
fermé l'oreille jufqu'à préfent au: 
jbupirs de mes Citoyens furtoç' 



i 
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avîIiflementîPenfes-tu que j'âyd 
oui fans douleur les difcours 
ée^ Etrangers fur ton déplorable 
état ^ ôc fur- tout des Ângloisja^ 
loux de nos belles produ6kions ? 
Voilà^,' difent-iis enr voyant ce Pa- 
lais y le portrait du cataâere de 
cette Nation. Si le hazard élevé 
welquefois fon génie à de grandes 
âées > elle efl incapable par ùl lé< 
gereté de' les porter à leur per.- 
fe£Uon. Avide des nouveautés 
dans tous les genres > elle en pré^ 
'feè fes défauts , & même les ex-* 
tiavagances à tout ce qu'elle a 
produit de fage & de fenlé , dont 
eUe femble aujourd'hui ignorer 
le prix. Ennuyée de fes propres 
Ouvrages auxquels un beau gé-». 
nie, ôc les plus excellentes pro- 
portions ont attiré des applau- 
difTemens univerfels > elle s'en dé- 
robe la vue à elle-même 5 & leur 
préfère la nouveauté la plus bizarr 

A iij 
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te &c la plus jrréguliere , unîqilS 
idole aujourd'hui desFcançoiSj & 
à laquelle ils facrifîent tout avec 
une fureur qui tient de la folie. 
Voilà les reproches hutnilians 
pour moi & pour la Nation, qui 
font tous les jours dans la bouche 
des Etrangers. Sois donc pcrfuadé 
que j'en fuis profondément tou- 
chée. Mais quel remède f que 
puis "je fans les ordres de mon 
Souverain ?& que peut-îl fijavoit 
fans l'attention & le rapport de fes 
Miniftres f c'eft à eux qu'eft confié 
Iç foin de mes embelliiïcniens » 
ôc celui de l'entretien des monu- 
mens qui dévoient me rendre fu- 
périeure à toutes les Villes de l'U- 
nivers.Ah ! lî les jours précieux du 
grand Colbert eufTent été moins 
limités ! fi le fort ennemi de ma 
gnndeur eût permis à ce zélé Ci- 
toyen de finir fes projets , à quel 
degré de fplendeur ne m'auroit-il 
pas élevé 1 
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LE LOUVRE. 

O Colbert ! ô Goibert ! Miniftre 
qui ne fera jamais aflez loué ni 
dTez regretté ! O mon père ! mon 
créateur ! ma gloire ! la gloire delà 
France ! où êtes - vous ? Que les 
Dieux ne vo js permettent-ils de 
ùuitter un inftant cet heureux fé- 
jour où habitent les'Miniftres qui 
ont étéjaloux de l'honneur de leur 
Patrie & de la grandeur de leurs 
Rois y pour venir confoler ma 
douleur , 8f, partager les lu jets trop 
légitimes de mes pleurs & démon 
défefpoir ! Mais ... Dieux ... ! 
que vois -je... ? mes vœux fe^ 
roient - ils exaucés ... ! feroit-ce 
bien vous , ô mon père ! 

L'OMBRE. 

Oui , c'eft moi , c'eft ce Col- 
bert que tu invoques ; tu le vois 
paroître aujourd'hui après une fi 

A iv 



Icngue abiènce ; tu vois ce cœut 

François, ce Citoyen brûlant en- 
core du même zcie pour la gloire 
de fa Nation & de fes Maîtres. 
Les accens de ta douleur font def- 
cendus jufqu aux Champs del'E- 
Ijféej où je jouis des honneurs di- 
vins accordés aux Miniflres équï-f 
tables , laborieux , ennemis de la 
mollefle & des voluptés , objets 
des génies foibles & médiocres p 
de ces hommes incapables de ver- 
tir & damour pour leur Souve- 
rain, Ils ignorent leur véritable 
gloire ; ils la mettent toute entière 
dans la fortune &: dans lesplaifirs 
qu'ils cherchent, & qu'ils irritent 
laits cefle par de nouveaux aflai- 
fomiemens. Ah ! ces plaifirs peu- 
vent-ils être comparésà ceuxd'ai- 
mer fes devoirs, d'en remplir l'é- 
tendue, d'en imaginer même au- 
deià qui puilTent être utileS'kla 
Patrie ! Voilà la volupté des graa» 
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des âmes qui feule élevé le couS 

lage > étend le génie y & dont la 

douceur n eft jamais troublée pat 

Tamertume des reproches inté-r 

rieurs , inévitables aux Miniftres 

inappliqués, efclaves des plaifirs 

des fens j de la faveur ôc de la 

Ibftune. 

LA VILLE. 

Grand Colberc , qui êtes au(Ii 
mon père ^ permettez-moi de ren-* 
•dre Thommage le plus jiufte & Id 
plus reconnoUTant à celui à qui je 
4oi$ le plus. 

UOMBRE. 

Eh-îquiêtes-vous? 
LA VILLE. 

O queftron humiliante ! quoi 
vous méconnoîffez cette Ville qui 
vous eft redevable de tout ce qui 

lui refie de luflre ôc d'éclat l ce 
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Paris que rien au monde n'eut 
égalé, a une mort trop prompte 
ne vous eût enlevé à mon amour 
& à celui de tous les Citoyens ! 

L'OMBRE. 

Eh ! comment ne vous mécon.'^ 
noîtrois-je pas ! irréguliere , diffor- 
me, couverte d'ornemens frivor 
les, de colifichets qui cachent ou 

2ui défigurent toutes vos beautés! 
liifont ces Edifices fomptueux, 
ces Palais, cesMonumens fuper- 
bes que javois commencés, Ôt quî 
dévoient faire admirer le régne da 
Louis XIV. aux tems & aux peu- 
ples les plus éloignés ? Mes vues , 
m^s foins, tout l'objet de mes veil- 
les étoient de vous ren Jre la Capi- 
tale de l'Univers , & la rivale de 
cette fuperbe Rome,lorrqu'elle en 
étoit la maîtreHe. Non content de 
l'égaler, je voulois vous faire Jiir-^ 
palier toutes les pompeufes defr 



çriptions que nous en a laîffé THi-* 
ftoire : projet digne de la Capitale 
dû premier Royaume du monde* 
Mon génie étoit fans cefle aidé ^ 
& étendu par la jufteffe naturelle 
& Télevation du goût de ce Mo- 
narque toujours porté au grand $ 
& dont le caraftere noble & gêné-» 
reux charmoit moins par fes dons ^ 
que par l'art qu'il avoit de donner» 
Avec un (i puiiïant fècours > à quel 
honneur & à quelle fupériorité je 
vous aurois élevée ^ Ci les deftins 
Teuflent permis ! cependant de-* 
puis le long-tems qu'il m ont ravî 
a ce féjour ^ par quelle &talité 
vous retrouvai- je dans cet état î 

LA VILLE. 

O grand Colbert ! quoique mon 
extérieur me rende méconnoif- 
fable à vos yeux , foufFrez que je 
tombe à vos genoux , & que je les 
embrafïe pour vous exprimer ma 



Joye" de vous revoir : elle eft fî 
grande qu'elle m etouifelaparole,' 
& m'en ote l'urage.Heureulejfi cet 
cmbraffement pouvoit vous mar- 
quer ma reconnoiffance de tous 
les travaux quevous avez entrepris 
en ma feveut ! 

L'OMBRE. 

Levea^-vousj ma chère Patrie i 
oui , je vous retrouve dans les feti- 
timens que vous avez de mes bien- 
faits. Peut-être vous en ignores 
i'écenduc. Je vais , pour reconnoî- 
tre votre amour pour moi , & fa- 
tisfaire celui que j'ai toujours en 
pour voua, vous feire le rt^cit ^ 
fans aucune relèrve, de tout ce 
que mon zélé pour mon Roi, ôc 
le défir que j'avois de vous rendre 
ia première Ville de l'Univers ,' 
m'avoient fait entreprendre. Jo 
vais vous en parler fans aucun mo^ 
fif de vanité, & uniquement poui 
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Vous mettre ^n état de comparer 
depuis -met! abfence^ n^es projets 
ayecleur exéçutiop. Peut-^e que 
la contioifTance de mon zéle.« ôc 
des motifs de mes entreprifès^ 
vpus engagera à follicdter ^otre 
Roi.pouries exanuner .& les met> 
tre çn œuvre ^ (i elles ont été ini» 
lerronipues ^ pu ÙLtts effet;. 

Je m'étqis en preçoier lieu atw 
plîqué à approfondir le génie &le 
caraâere de ma nation , étude atn 
folument nécefTaire à un Miniffare 
çnrierement dévoué à la gloire de 
i'Ëtat ^ & à réforcQer les abus iné« 
yîtables dans le Gouvernement^ 
Je fuis pjsrfuad^ qup Louis XX* 
en fait la principale oqcppation^ 
puifque le bonheur de les Su- 
jets en dépend , & par confér 
quent le fîen prop y > en étant 1^ 
yéiitable père. 
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LA VILLE. 
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O bontés , qui vont me péné- 
trer de nouveaux fentimens de rc- 
connoiffance ! mais quel lieu pren- 
drons-nous pour cet important en- 
iretien ? cette Gallerie cy , ( * ) où 
j'ai trouvé le Géniedece Palais, 
qui vous a coûté tant de travaux j 
tn'y paroît fort propre. 

LE LOUVRE. 

Hélas ! grand Miniftre, c'eft la 
feul endroit du Louvre qu'il m'eft 
encore permis d'habiter avec quel- 
que dignité; & où l'on voye quel- 
ques veftiges des chefs -d'oeuvres 
de votre tems en Peinture & en 
Sculpture. L'état déplorable où 
vous le trouvez , ne prouve que 
trop rabanQ(^ & le mépris au- 

t") La Gallerie d'Appoilon qui regarde fiir 
Iji nvieie* 



ijuel je fuis livré y & qui m arra-î 
che fans ceffe des foupîrs. Mais 
n'ayant point de lieu plus digne à 
vous offrir y pour jouir du bonheur 
de votre préfence, daignez^ je 
yous prie, l'agréer. 

L'OMBRE. 

J'y confens y quelque indigna- 
tion que me caufe la vue de cette 
Gallerie toute dégradée , dont le 
Brun y ce génie fi riche & fi fé- 
condj avoir tracé l'Architedure & 
tous les ornemens du Plat-fond 
qu'il avoit enrichi lui-même de fes 
chefs - d'oeuvres en Peinture. En 
quel état d'aviliffement & de dé- 
tordre fe préfentent à mes regards 
ces célèbres Batailles qui ont fait 
l'admiration de l'Europe ! Com- 
bien de Souverains auroient été 
glorieux de polféder ces tréfbrs y à 
quelque prix qu'ils euffent pu lés 
g voir! Quel magnifique logemeqt 
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ils leur auroîent fait conftniird 
pour attirer les yeux & la jaloufie 
de leurs voifins ! Faut - il que ma 
Nation foit devenue fi înconftante 
dans fes goûts ! qu'elle fe laffe fi 
promptement de ce qu'elle a do 
plus beau & de plus précieux ! en- 
fin qu'elle foule aux pieds , pour 
ainU dite , ce qu'elle a adoré ! j'ai 
cependant de lapeine àlecroire. 
J'ai eu des preuves fi fortes de fon 
amoiu: & de fon eftime pour les 
beaux Arts , fentimens infépara- 
bles de fes difpofitionsày excel-jj 
lej, que je ne la puis juger co» 
pable de l'indigne état où je voM 
•ces chefs-d'œuvres. 

LE LOUVRE. 

[Vous lui devez cette juftice j i 
Smon Père ! & ce foup^on lui feroitl 
tropinjut;ieux , s'il s'étendoit fur la-J 
Nation entière. Depuis quelques 1 
années cette Gallerie eft ouverte 
au 



la ruWic pendant y ou é^femaînesy 
& elle retentit encore des plaintes 
6c des foupirs des bons citoyens 
fur fon déplorable état ^ & fur le 
défordre de tout ce qu'elle renfer- 
me. Non ^ ceneft point la Natioa 
qu'il faut accufer a une négligent 
ce qui m'efl (i homeufe. Je vais 
Inen vous étonner davantage > ô 
grand Mirnihe ! & vous perce: le 
cœur d'une nouvelle playe. Vous 
VQus fouvenez^ fans doute ^ de 
l'immenfe & précieufè colleâion 
des Tableaux des plus grand mai'- 
tres^ que vous engageâtes Louis 
XIV* de faire enlevei à l'Italie fie 
aux pays Etrangers -(*) avec des 
fiais confidérables > pour meubler 
dig!icmenc lès Palais. Vous penr 
&r> (eh j qui nele penferoît com-? 
ine vous ! ) que ces richefTes font 
expofées à l'admiration fie à la joye 
des François de pofféder de fi ra- 

( * ) Entr'atttre^ par te fieur Jaback • 

B 



res tréfors , ou à la curiofitd cîeS 
Etrangers , ou enfin à l'i^tude & à 
l'émulation de notre Ecole ? Stja- 
chez, ô grand Colbert, que ces 
beaux Ouvrages n'ont pas revu 
la lumière , ôc qu'ils ont paffé 
des places honorables qu'il occu- 
poient dans les Cabinets de leurs 
poiTelTeurs, à une obfcure prifon 
dans Verfailles , où ils périfTent 
depuis plus de jo années (*). 



( * ) Depuis la première Edition de cet ou- 
■vrjEie, M deTournehem, Direfleur gcnëral 
-des Bâiimens de S.M. a fait trantporter au Pa- 
lais de Luxembourg une partie des Tableaiut 
du Cabinet du Roi à Verfailles , avec quelque» 
deflins précieux , & ils font expofés aux yeux 
du Public deux jours de la femaine. C'a été ml 
grand dommage pour la Nation , de ce que 
tant de tréfors ont été enfevelis fi long ■tenu. 
Q ucl avantage pour nos jeunes Peintres d'exa* 
miner, & de pouvoir copier de lî excellein 
modèles 1 d'avoir fous les yeux les Che6- 
d'ituvres de toutes les écolei de l'Europe ! Le» 
Etraiiçera font furpris, & avec raifon de nS 
vo ir daoi le Palaii des Tuileries , ni ameuble- 
metis ) ai Tableaux. Un autre étonnemeiit dff 
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L'OMBRE. 

Dieux , qu entends -je ! que! 
déshonneur pour la Nation ! Quel 
fiiût de mes travaux ! Ombre de 
Louis XIV. Puiffes-tu ignorer 
Tindigne traitement de tant d'il*; 
bftres prifonniers! 

LA VILLK 

N'attribuons point y grand Mî-' 
aiftre , à Tinconflance du François 
le dégoMt , ni le mépris de ce qui 
à été lob jet de (on [admiration. 
Combien trouveiroîs-je encore de 
Citoyens qui facrifieroient leur 

kor part, c'eft de trouver la première pî&# 
4e ce Palais occupée par des loges Se un am^hi^ 
diéatre pour des Concerts publics , &au bas 
de Tefcalier un bureau & des Commis qui re- 

Sivent de l'argent pour entrer dans la Maiibii 
Roi , qu'il a long-temps habitée, & qu'il 
habite encore avec la Reine & la fanulle 
Royale dans les (ëjours qu'il fait à Paris, Ont- 
ils raifon de & récrier contre une fî einréfluQ 
ykiéceos^l 

Bu 



tems , leurs talens & Jeur bîeS 
même à relever mon abaîffement» 
6c me procurer des décoration!^, 
di^ne:i de la première Ville dii; 
Royaume. J'en ai plu/leurs témoî* 
gnagesi mais celui qui vous frap*^ 
■ pera le plus , & qui étoit beauw 
coup fupérieur aux autres , c'e^ 
le projet d'un zélé partifan de ma 
gloire j & de celle des grand* 
Poètes de fa nation. Il avoit forint 
ledeffein défaire élever au milieu" 
d'une grande place un Mont-Pat- 
mflejC*} fur lequel il auroit ralTem- 
blé les Statues de tous les grands 
Poètes François qui ont immorta-" 
lifé leur nom & leur Patrie pal 
leurs Ouvrages; Corneille , Raci- 
ne , Molière , la Fontaine , DeC- 
préaux , Quinault , &c. Chaque 
homme célèbre auroit été accom* 



<") M.Titon (luTill«,quienafaiifeir» 
le moddLe chez lui en Bronze. 



pagn^ d'un Génie pour le d^' 

fnçt par quelque attribut. Le» 
ortraits des Poètes moins &"• 
meux y étoient placés dans des 
Médaillons portés par d'autres 
Génies. Louis XlVrfous la* figure 
d'ÂpoUon 5 eft au fommet du Par^ 
nafle ^ ôc la Seine au-defTous de 
Pégafe y fait jaillir de fon urne 
rHippocrêne dont les eaux y après 
mille détours , fe précipitent dans 
Un inimenie badin. Toutes les fî« 
cures qui eufient été coloiIales>les 
arbres y la montagne & tout Tou* 
vrage étoit jette en bronze. Ce 
généreux Citoyen s'engagea de 
&ire parfaitement exécuter cet au« 
gude monument y Funique en ce 
genre dans toute l'Europe y fans 
qu'il en coûtât rienàrÉtat. Il de^ 
manda feulement une place de 
fermier Général, dont il auroit fa» 
crifié tout le bénéfice à laconfiruc^ 
pon ds ce Mont-ParnajDfe y elle lui 
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fiit refufée. Ah, grand Colbert î 
avec quelle joye vous auriez tavo* 
ïifé un il magnifique projet! 

L'OMBRE. . 

Quoi ! il s'eft trouvé dans Parîs 
un t rançois aflez Citoyen pour ne 
vouloir s'enrichir qu'afin de ren- 
dre à l'inftant toutes fes richeffes à 
fa Patrie par le plus honorable 
Trophée que l'on ait jamais élevé 
au mérite littéraire & aux gfands 
génies j & on l'a rebuté ? Ah , que 
n'écois-je encore dans ma Patrie 1 
non -feulement il auroit obtenu 
cette place de finance qu'il de- 
mandoit , place trop méiiocra 
pour un tel Citoyen ; mais je l'au- 
rois encore comblé de biens âG 
d'honneurs , pour échauffer le gé-* 
nie de fes compatriotes , & l'exci-*' 
ter à enfanter de pareilles idées S, 
glorjeufes & à l'inventeur & à li 
Nation. Ce que j'aurois ajouté 4 
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ce précieux monument y c'eut été 
là Statue placée au bas de l'ou*- 
vrage , Ôc dans le lieu le plus ap- 
parent pour îmmortalifer la mé- 
moire d'un Citoyen au(Ii gêné-* 
reux , & aflez enflammé de la- 
mour de fa Patrie y pour avoir 
conçu un (î grand deflein en foa 
honneur. 

LE LOUVRE. 

O mon père ! foufFrez que jâ 
Vous inftruife à mon tour de tous 
les projets qui ont été faits pour 
ma perfeâion depuis votre abfen- 
ce ^ ôc vous gémirez avec moL • • • 

L'OMBRE. 

Non. Laiffons pour un mo-^ 
ment les fujets de vos douleurs* 
Elles m'intérefTent trop pour n'y 
pas donner mon attention , quand 
j'aurai fatîsfait les défirs qu'a ma 
Patrie , d'entendre tQut ce que j'a-« 



Vois imaginé, ôcentrepris pour bc^ 
gloire. 1, 

Je vais commencer par vos de-ï ■ 
hors. Je vouloîs qu'ils annonçât: 
fent aux Etrangers , plufieurs 
lieues avant lelir arrivée, la Capi- 
tale de la France , & c'étoit pat 
des avenues d'une grande largeur» 
& d'une longueur immenfe for- 
mées par quatre rang d'arbres 
plantés dans tous fes abords.Quel- 
que occupé que je fuffe du defleiti 
d'élever les ddifices publics , lî 
importans à la dignité & aux em- 
beÛifTemens d'une Ville bâtio 
prefque au hazard depuis fa naii^ 
fance , je préferai alors les plan- 
tations d'arbres pour fa décoratioà 
aux Bâtimens , prellé par le grand 
nombre d'années néceffaïres à 
leur accroiflement, & à la per- 
fè£tïon de leurs formes.Le Terrein 
de vos Ramparts abandonné fie 
impraticable , fe vit bien-tôt orné 
de 
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de quatre rangs d'arbres pour for- 
mer un Cours depuis la porte S. 
Honoré jufqu'à celle du Faux- 
bourg S. Antoine , & quidevoît 
Élire l'enceinte de toute la Ville. 
Ses portes furent abbatues ; leur 
mauvais goût & Tanciennetë de 
leur conftruâîon,, n auroient pas 
prévenus les Etrangers en votre 
faveur , Ôc euffent été peu propres 
à annoncer les beautés que je 
vous deftinois. A leur place s'éle- 
vèrent des Ar-cs- de -Triomphe 
dans les plus belles proportipns & 
la màjeftueufe fimplicité des An* 
ciens. Ils n'eurent d'ornemens que 
les aftions héroïques de Louis 
XIV. & ils n'étoient pas fuffifans 
pour les contenir; leur nombre 
augmentoit tous les jours , ils en 
feront d'éternels monumens. (*) 



(* ) La porte de S. Denis bâtie en Arc-de- 
Tnoinphe eft un morceau d'Architeâure de§ 

c 



LA VILLE. 

Que lestems que vous me rap- 
peliez, grand Miriiftre, m -étoienc 
glorieux ! alors les Edifices qui me 

plos réguliers & des plus parfaits en (on genre* 
Tous' les bons Architeâes admirent (es excel* 
lentes proportions. Sa compofition eft de Fran* 
.^is Blondel» Cette belle porte a trois ottvertu* 
res , dont celle du niilieu extrêmement élevéet 
iërt au paflàge des voitures , & les 2 laceralei 
à celui des gens de pied , & leur font très-ni« 
ceilaires. Outre cette utilité particulière , eliet 
ont encore été faîtes pour la fîmétrie , & pour 
former un point de vue agréable à la rue & 
Denis & à (on fàuxbonr^. 'Depuis quelques an« 
nées ^ on a été au Public le paflage de cet 
• portes ) & Ton n^a pas rougi de les louer pour 
des boutiques > dont Tétalage extérieur & igno* 
ble forme le fpedacle le plus indécent. On eft 
periiiadé que les Magiftrats prépofés pour con- 
Ârver tout ce qui fert a la commodité publi- 
que s & s'oppo(êr à cequi peur dégrader la dé- 
coration deParis , ignorent ces bafTes avaricei 
des Subalternes qui vendent de tels abus , fie let 
autborifènt , ce qui ne (èroit pas fbuffert daot 
des Villes de Province. Quelle licence d'ofer 
dans Paris fermer des pacages néceffaires ti 
auffi utiles à (on embelliffement ! 
JUa motif auffi défintéreflé & auffi ngble^ a 
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^cshonoroîent,n'étoîertt atbatus 
•que Dour être magnifiquement 
jremplacés. Depuis votre abfence, 
en a détruit les portes de la Con- 
férence & du Fauxbourg S. Ho- 
noré , fans aucune raifon d embel- 
liffement. ( * ) L'emplacement de 
cette dernière eût été le lieu le plus 

fait placer depuis un an des Boutiques dans le 
paflâge du Ix)uvre fous le beau Periftile â Co- 
lonnes d*ordre Ionique, cannelées & coupléet, 
ii*ane belle exécution & d'une excellente pro*- 
/portion. Les Colonnes addoflees aux murs.» 
'ibnt cachées de plus de moitié ; & on les a 
.percées par-tout pour y (ceU«|Â| menuilêriç 
■de ces boutiques indécentes. Te Public Se 
tous les bons Citoyens ont gémi inutilement 
en voyant mafquer cette belle Arcbiteture., 
dégrader ces Colonnes élégantes 6c d*une belle 
^Sculpture par des vâes d intérêt auffi méprt^ 
iàbles. 

C^ ) Le Deflùi de ces deux Portes étoit d'un 
'silèz mauvais goût & d'une forme grofliere. 
>Comme il convient à une Ville de l'étendue 
de celle de Paris , que Ton en puifTe fermée 
les entrées en certaines occasions importantes, 
il eft non-feulement de la décence , mais en- 
>core de (à fureté qu'elle ait des Portes. On avoit 
téfohx d'en bâtir une à la place de celle de la 

Cij 



convenable pour élever un Arô^ 
de-Triomphe à Louis XV. ren- 
trée de Paris par .cette porte étant 
une des plus avantageuf^ par la 
beauté des maifbns de la rue SL 
Honoré en cette partie. CetEdi^ 
fice termineroît très-convenable-- 
ment un Fauxbourg enrichi 
d'Hôtels fuperbes ; fon afpeû 
ftapperoît de loin les Etrangers , 
Jk tous ceux qiii arrivent , & les 
prépareroit à l'admiration de mes 
teautés* Maïs bien loin d'avoir 



Conférence d*iin beau njodéle , & elle eut été 
un grand ornement àja ViUç clu côté de la ri- 
^yiere > par Favantage de (à (îtuation. Mais le 
JMagiftrat, qui a rendu un (î grand fèrvice au 
Public en fài&nt placer des Lanternes tout !• 
iong du Cours , s'y oppofa y parce que cetf* 
Porte auroit dérobé à quelques endroits des 
Quais & des Ponts de Paris , la vîie de dei^ 
0>a trois de ces Lanterniçs. Cette railbn décida 
pour la négative , & a privé la Ville d'un édi- 
fice Huffi néceflàire « & dont l'heureux empla- 
cement auroit fait un des plus grands ornemeqf 
^de Paris , étant vu de tous les côtés, ^ (ur^ 
i^ut c^ arrivant de Verlàillei, 



tien élevé de fomptueux à la placer 
de cette porte ^ on y a bâti deux 
maifbns de particuliers y qui fe- 
roient à peine dignes d'orner Tem 
trée d'une petite Ville de Pro* 
yince. 

L'OMBRE. 

Que me dkez-vous?eft-il Gfoya^ 
Ue que l'on abandonne ainH aux 

Earticuliers la Ircence de fuivre 
^urs caprices dans des lieux aufli 
' apparans>« ôc dontiès points de 
vue font de cette importance 
pour la décence & rembelUffe-^ 
ment de la Capitale ? Eh t com- 
ment ceux qui font chargés de fa 
décoration^^c & qui préfiderîp' aux. 
édifices publics y fouftent-ils de 
tels attentats aux droits & à Thon^ 
neur de leur place , & à votret^ 
propre honneur.. 
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LA VILLE. 

Mon honneur ! hélas , grand 
Mhiillre , nul n'en eft chargé. On 
vient delevec tout nouvellement 
vis-à-vis le magnifique Ôcrefpec- 
table Palais des Tuileries, un bâti- 
ment très-confidérable en partie 
aux frais du Roi. Les Archite3:es 
ont eu la liberté de n'obferver dans 
fa &çade ni régies , ni agrémens , 
ni égaïds pour en placer le portail 
vis-a-vis celui de l'entréede ce Pa- 
lais, dont il fait le feul point de vue, 
N'eft-ce pas une infulte à la mai- 
fon du Roi , que le mépris d'une 
fimmétrie & d'une régularité qui 
n'auroit rien coûté de plus , & qui 
auroit empêché les cris de tous les 
Citoyens contre des fautes aufli 
groffieres qu'irréparables. (*) 

C) Il ctoit de l'intérét& du devoirile la- 
Capitale d'employer Ces meilleurs Arctiiiedet, 
ppuT.embfUir h façade d'un. édifice qui fâitt^ _■ 



Ne (oyez donc point (urprîs de 
me voir difforme & irréguliere. 
Non feulement on n^a point fait 
de plan général pour 1 alignement 
de mes raes ,& pour terminer dé- 
cemment leurs afpefts, mais on 



principal afpéâ du côté de la cour d^un Palaig 
aufli magnifique & auffi digne d'attention qu« 
celui des Tuilleries , & d'y feire placer le por-» 
tail en £nunétrie 8c vis-à-vis du fien. Mais on- 
n'a penfë ni à la régularité , ni aux embellie 
fèmens. Tout ~ y eA pé&nt , matériel , nulle 
forme agréable , des jours defbupiraux presque ' 
élevés julqu'au premier étage , des croisées aC« 
ibmmees par des cle& énormes & de mauvais 
goût; un entablement d*un poid^ énorme qui^ 
écralè tout l'édifice. Une porte maffive & dont 
les parties font défeftueuîês, quoiqu'elle (bit' 
copiée & compofie de deux Portes de cette' 
Ville. Ces défauts font d'autant plus fènfiblei • 
au Public qu'ils font éterniies par l'ei^cès de fo- 
lidité dans (à conftrudion. La Ville n'a pasét^ 
pjus attentive à un Portail d'Eglife élevé de- - 
puis peu fur un des plus beaux Quais de Paris ^ « 
8c en face de la grande Gallerie du Louvre , 
emplacement le plus heureux & le plus remar- 
quable , étant découvert de tous les côtés 5c ■ 
cxpofé à la vue de tous les Habitans. On a '■ 
abandonné à des Moines rarement connoilr- 

Civ. 



lia même aucune attention à leui- 
élargiffement. Tous les proprié- 
taires des maifons à rebâtir , ont 
des moyens furs pour échapper 
aux Rdglemens & aux Ordon- 
nances a ce fujet j foit par les 



fcurs, 1 a liberté de décider dugoik&dela 
forme de ce morceau d'Archiieflure. 11 eût 
beaucoup lêrviàl'enil>ellii!êmenc delà Ville 8c 
à la gloire de Ion Auteur, fi i^-eût étél' ouvrage 
d'un homme de génie. Voilà donc des Edifices 
en pure perte pour Paris , leur défaut de beauté 
étant irréparable & leur dépenfe inutile. Depuis 
le lems que la barbarie a été bannie de France 
par rémdp 4 la tonnoiHance des beaux Ariî , 
& que nous pofTéJons d'habiles Artiftes , com- 
ment n'a-t-on pas encore fenti l'importance 
de ne lailTer ni il des Chapitres, niWës Coia> 
munautés , ni à des Moines b liberté de bâtir 
au gré de leur caprice leurs Edifices extérieur», 
niméme à quelque particulier que ce foit , dèt 
qu'ils font dans des lieiuc apparens , ou qu'ils 
tf iminent les alpeâs des rues , & peuvent fer- 
tir d'embelli (Terne nt à la Ville ïPans ne fortira 
îamai; de Ton irrégularité choquante Se du goiït 
Ignoble quiy domine, fi"Jc Gouvernement n'a 
foin de commettre des perlbnnes intelligentes 
qui aycnt l'infpeftion fur les Edifices pubïtcs, & 
a0èz d'autorité pour n'en laJJTer élever aucun X. 



complaifances de ceux qui font 
prépoiës à leur exécution ^ foit par 
des acconimodemens fecrets, ibit 
par la fraude de faire reprendre 
par-defTous œuvîQ les murs de £à- 

la fàTecir , ni au crédit v mais (èulementiûr iet 
DefOns. approuvés, par rAcadémie,& précédét 
d'un concoun comme dans plufîeuis Villes de 
ritalie & de TEurope , nullement comparablet 
SL Paris. On va (êntir l'importance de ce règle- 
ment â l'égard de l'Hôpital des Quinze^vingtt 
gue.rQn rebâtitaâuellement. On avoit propoic 
im- concour^L i ce iiijet cwi n'a gpint euiiem 
En conféquence lé Sieur V^&oudks, Arcfii<« 
teâe très-entendu dans l'art eflentiel 6c diffi*- 
cile des diftributions , ayôit &it un plan pouf 
le hatiment.de cet Hôpital & de l'Eglile qui. 
a reçl^ de.toa^Paris les plus grands applaudi!^ 
iêmens. Tous, les inconvénxens $*y trouvent 
prévus & tous les.avantages imaginables em? 
ployés ^ dont voici les principaux^ 

Cet Hôpital étant, un Edifice, public & unr 
monument refpeâable de la libéralité d'un de 
nos plus grands Rois 9 doit être non feulement 
beaucoup, en. évidence , mais (ervir encore 
d'ornement & de décoration à la Ville dans 
un quartier le plusi paflant de Paris. Il doit en- 
core être i&lé , s'il fe peut > pour renvironnec 
d'un plus grand volume d'air néceflâire à la. 
Enté de ceux qui rhabiten^^^L'E^liiè ne.dûit. 



('340. 
ce. Les malheurs qui arrivent touJ 

les jours par le nombre de voitu- 
res qui ne peuvent circuler dans- 
mes rues étroites^ qu'aux dépens^ 
de la vie des gens de pied fifou--- 



point être ffparéê du logement dés Hbfpîta-*^' 
iiers, étant éite principalement pour euxâc. 
pour leur aflSftanceà l'Office Divin. Pour cet 
e^et le fleur Deflbuches Ta placée dans le 
f6nd d'une grande cour entourée de portiques»- 
afin qu'ils puifïèntVy rendre- de leurs logement^ 
bâtis (bus ces portiques, le grand jour leur' 
écam inutile, de ces-portiques étant avanta-^ 
geux au Public pour arriver à l'abri dans 1^^ - 
glife. Une autre raifbn auffi effi;ntielle de na 
pas placerd'fglilè (iirla rue Sa Honoré, c^fti 
celle de l'embarras inévitable dés carroflèt* 
dans le lieu de Paris le plus étroit & le plus 
fréquenté, & qui (ont en très grand nombre* 
pendant les Sermons Se les Officesé Enfin la - 
dernière rai(bn qui ne mérite pas une moindre 
confîdératîon , c'elt qu'en élevant le Portail de^ 
l'Eçlife (iir la rue , il n'àuroit pu être vu d'une - 
diftance convenable par les paflâns dans la rue - 
S. Honoré , fans être obligé de Ce reculetr 
beaucoup dans la rue Richelieu. 

Une autre attention de cet Archîteâe bieni 
importante à l'utilité & au revenu de cetHôpi-. 
tal, c'eft d'avoir ôté aux Privilégiés le voifi- 
nflge hiuj^nt & infiippprtable de ces Maa-n 



vent écrafés , ne réveillent ni le» 
foins y ni Thumanîté de ceux à 
qui Louis XV*. confie la furetéi 
de mes Habitans. Quel malheur 
pour une Capitale que rabfence. 



dians* Pour cet effet il a ditpoiZ leursloge^ 
mens dans le grand efpace qui refte derrière 
TEglilë, & qui n*a aucune communicarsofr- 
avec eux. Les logemens dés Privilégiés font- 
eompolSs de placeurs bâtimens peu exhauflït 
pour jouir d'une plus grande abondance d'air j , 
êc coupés par de petites oks alignées* Une 
grande lue qu'il ôuvroit à Textrémité de cec* 
emplacement , & attenant l'Hôtel de Longue-* 
TÎUe , eût percé d*un câté dans la rue S. Tho^ 
fBas du Louvre & de l'autre dans larue S. Ni«. 
caîfe: , & eût fervi d'entrée aux Ptivilégiés , , 
6ns être obligés depafifer parla grande coût: 
ouverte (ùr la rue S. H6noré par une large, 
grille. Quel avantage pour Paris qu'un débou- 
ché dans la rue la plus paflànte 8c la plus in-- 
commode de toute la Ville ^ telle que celle de - 
Se Thomas du Louvre ! & en même tems quelle 
commodité pour les habitations de ces Privi- 
légies ; & combien elle en feroit hauflèr- 
les loyers au profit de cet Hôpital ? Voilà l'ha- 
bile Arcliitede , dont le génie ei\ aflèz étendu 
pour penfèr à tout , & pour tout prévoir dans 
un plan de cette. importance, où les fautes 
{qui irréparables» Qui en iàtislaiâflt aux be» 



de fbn Roi ! Hélas , il ignore com^- 
bien l'inexécution de Tes ordres 
eft funefte à fon peuple ! Avec 
quelle promptitude fa juftice (é- 
viroit contre ceux qui font char- 
gés de leur falut ! Un feul de fes 
Sujets qu'on fait périr ainli injuC- 
tement ôc inutilement , (*) lui 



fbins , à la fafitê , aux commodités U aux in— 
rércts de ceux pour qui il travaiile , fait jouir 
en même lenulcFtibUcdu feconrt d'une Égli-- 
feû uëceflaire en ce quartier fans intercepter 
la circulation, 8c procurera la Ville un bea»- 
point de vie & une nouvelle décoration. Ce 
plan , aprci avoir obtenu tout d'une voix let 
fuffrages des preinierî MagiftratSj des bon» 
Citoyens S: des plus habiles Connoiiîeurs , de 
la personne refpeiSable qui tient de S. M. l'au- 
torité d'en décider , & qui avoit éié elle mS- 
mc enchantée du -projet du Sîeut Deftouchesî. 
ce plan ,.dis-ie, aétéiiiflc, pour lui préic- 
rer celui que l'or exécute piélèntemeni, 8c 
^i n'a nulle beauté, ni aucun des avantngei' 
que l'on vient- d'expo/êr. Pourroit-on croire 
une pareille conHuite^lansceuK qui décident 
des B^cimens publics & de cette importance j. 
£la véri'c n'en étoit fout nos yeux ? 

(*} L'Empereur Anionin le Pieux qui lîicr- 
tÉM- à. Adrien i. avoit pour fe^Sujeu la teiu;- 



nrracheroît des plaintes , fie alIiH 
meroit fa colère ; tandis qu'une 
multitude de ces malheureufes 
viftiwes de la négligence des pré^ 
pofés, ne fçauroit les émouvoir. 
* Que ;Cependant ceux dont le de- 
voir eft de veiller à rélargiffement 
de mes rues , ôc des lieux ou Té 
forment tous les jours les mêmes 
embarras , fçachent qu'ils font 
comptables à TJttat de tous ceux 
qui y périfTent > autant que les 
perfonnes chargées d'établir une 
garde fure pendant la nuit^ le 
font de tous les paiïans qui font 
iafTaffinés faute de ce fecours, ( * ) 
Les ridicules emplacemens de$ 



drcflë d'un Père. Il répetoît fburent ces beHet 
|Hiroles de Sdpioh TAfricain. Qu'il valait 
mieux conferver un Cifoyen , que de tuer 
mille ennemisi, 

( *■) Ceux que le Roi commet dans ces pla- 
ces , doivent avoir une vigilance continuelle 
-êc une aâivité infatigable. Ceft aux particu- 
iiers > fans autorité , à gémir fur les déplora» 



Saffes de Spedacies , * âcledé- 

£iur de iébcuché^ peur les abcxds 
ôc la retraite des Equipages , catt- 
fent encore cous i» jours de ac- 
cîdens fuueites j par Ilntercep- 
don pendant pluileors h eu r es os ' 



Ues TÏôixnes <le es ièâot «Torire. Cesfim^ 
mens cilxs cc nvi e n nent à leor impmââiKe. 
Mais c£U3i qui ticnccfaarzés d'y yeilier, JuiicM 
cra's^iiier nuic & jcur a établir Tcrir? le plnp 
cxaâ , i vaincre parleur fermeté inébnuilaUè 
fintérér ft le crédit «Ses Grands çii foocrotett 
jfâire obâade , à braver leors mfnacei^fc 
/expoiS»' coixra|;euféiRCcc à la diljrrace , pin- 
f&c one de difïerer'iin jocr à'j apporter tal 
ttmiàet les pics prompts & les pins fors. 

i* )\\ n'eft pas aile de concevoir qce la Cft- 
pîfale dn Roysurr.e, n'nit anccne Salle de 
Speâacles di^ne d'elle. Tentes les lîennes joi^ 
qu'a préfenc ont été ccnflmices fur le modelé 
ignoble des premières , qui étoienc des Jeoxde 
f aulme. Un àt% plus j^rands Archiceâes de h 
France , & qui )ouit à la perfeôion de cette 
icience , une grande connoiflânce des Belles- 
Lettres & r#i2:rémer.t dans la fociétc d'une éru» 
dition tn^énieufe & polie , M. de Boftrand z 
ibtivent gémi de Tindolcnce de la Nation à cet 
é^jird. Il a compoié depuis quelques annéei 
tincSiiUc d'Opéra convenable à une Ville de 



t39 ) 
la marche de toutes les voitures 

.chargées de denrées > ôcdemar- 

chandifes nécedaires aux habitans. 

Cependant des inconvéniens de 

xette importance , fi contraires au 

bon ordre & au bien des fujets , 

n'ont pas encore fait ouvrir une 

ieule rue pour y remédier depuis 

que ces Salles fubfiftent. 



"Paris par la magnificence de la décoration 
*térieure 6c intérieure. Tout y eft grand (ànt 
-une dépenfe exceffive. Un vefiibule fpacieux 
:& magnifiquement décoré conduit à deux ef« 
calièrs oppoffs & très- larges pour arrivera 
l'Amphithéâtre & aux galleries des loges voû- 
tées dans tous les étages pour:^parer les acci- 
dens du feu. L*art de la condruâion du Théâ- 
'ire Se de Tes murs porteroit la voix aux lieux les 
:plus éloignés comme aux plus proches. Enfin 
.deH un pian de Salle oà les avantages les plus 
commodes & les plus recherchés pour let 
:Speâateurs Ce trouvent unis à la magnificence, 
. & où les inconvéniens importans & ceux de la 
plus petite conséquence font tous prévus. Cette 
Salle (èroit placée dans la rue S. Nicaife de- 
puis le ma^fin de l'Opéra ju(qù'à rextrcmité 
jiie cette rue 9 & dans celle de TEchelle. Sa prin« 
#jipale entrée feroit fur la place du Carroufel* 



!• O M B R E. 

C'eft bien avec quelque forte 
3e juftice que les autres nations 
accufent le Fr4nçois de légèreté, 
de diftradion fur fes intérêts les 
plus importans ; & fur-touc d'une 
fingunere inconfëquence. Quel 
paralelle plus bizarre que celui de 
la fagefTe de fes Réglemens, ÔC 
de la folie de leur mépris ! 

Avaiu de quitter les embelline- 
mens de vos dehors , par où j'aî 
commencé mon récit j je vais 



Elle en aucoit encore quatre autres, & autant 
de Torties pour remédier aux embattas deséqui- 

S rifles par des débouchés de tous les câtés. Le 
:oi pourroit venir de-ibn Palaisdes Tuilerie* 
de ptein pied dans cette Salle parune gallerie 
jcttée lùr trois arcades. La même Salle iêrvi- 
roit encore à une fallc publique de Bal , mais 
bien différente decelle d'aujourd'hui, dont la 
moitié eO d'une décoration qui n'a aucun rap- 
port à l'autre. Celle-ci feroii uniforme par dei 
loges mobilej dans la partie du Théâtre. 

L'OMBRE. 
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"VOUS parler de T Arc-de-TriompKe 

élevé au-delà du fauxbourg S.^An*- 
toine , quoique l'on' n'ait travail*- 
lié à ce luperbe Monument quV 
près celui duLouvre. Son modèle 
fiit bâti de la même grandeur & 
dans le même lieu où doit être cet 
Edifice , au-delà de la grande rue 
du Fauxbourg , en Un endroit ap** 
pelle le Trône. Sa hauteur eft dç 
1^20 pieds fur environ i6o de 
iargeur;& je Pai laiffé hors déterre 
élevé de 8 à p pieds jufqu'aux cor- 
niches de pie4cftaux ( * ). La conA 

' (*) 11 faut voir dans la traduâion de Vî*» 
lro?e une machine que Perrault inventa pour* 
iterni&r la confiruâioB de ce^ Edifiée, tn' 
fàiÊnt frotter & u(èr les pierres l'une fiir l'autre 
Êns aucune peine, quoiqu'elles euflent ii 
pteds de longueur. Eeurs ffottettiens arrofës 
d'un peu d'eau avant d'être placées à demeure , . 
leur tenoienr lieu de mortier iâns en avoir lesi 
inconvéniens , & rendbient ces aflîfe infêpa^ 
râbles. On n'a jamais pu pénétrer lé motif dé- 
Mé le D. qui fit démolir en 17 1 6\ non-feule- 
ment ce quiitoît hors dé terre de ce beau mQ# 



\. 



(4i) 
truûioii de fes fondemens eft faite. 

avec un arc admirable , & peut le : 
difputer pour la folidité & Téter- 
nelle durée , à tous ces reftes iné- 
branlables des Edifices Romains 
qui bravent encore la faux du 
Tertis , depuis près de . vingt fié- - 
clés. En érigeant ce fuperbe Mo < 
nument à Louis XI V. ., j'avois 
voulu confaerer à rimmortalité 
votre reconûojfTance , & celle de 
vos Habitans envers le Roi pour, 
le bon ordre y la propreté , & la^ 
fureté dpnt il les faifoit jouir, fie 
pour les embelliffemens dont il ; 
vous enrichiffoit . tous Jes jours., 
C'etoit aufli pour laifler à la pofté-i 

nument de la hauteur de 8 à ^ pieds , mais qui «. 
fitbrifer,\& arracher jufqu'â la dernière affift • 
de (es fondemens admirables , qu'il fallut met-: 
tre en piécçs « ne pouvant les féparer. Faut it > 
que des ouvrages ^li ont coûté tant de travawt . 
i^ dVâforts Je génie à imaginer aux plus Tça** 
vans hommes , périitent ainfî miférablement. 
p jr. le capriçft dW autorité aveugle i . 



rite les tableaux de Ces côtiquêtei 
gravées fur le marbre dans plu- 
sieurs grands Médaillons & Bas- 
reliefs. Claude Perrault par la ma- 
gnifique compofition & la beauté 
étonnante de cet Arcrdè-Triom- - 
^e, a fait difparoître ceux des 
Empereurs Conftantin > Tite , Sé- 
vère ^ Vefoafien , qui fubfiftent 
encore aujourd'hui , & qui an- 
noncent aux voyageurs , malgré 
tous leurs défauts , la ^lendèur 
de l'ancienne Rome. Un Roi tel 
que Louis XIV. fi fupérieur à ces 
Empereurs , méritoit un témoi- 
gnage de la fidélité de fes Sujets , 
qui remportât infiniment fur tous 
ceux des Romains envers leurs 
Maîtres , par la magnificence du 
Monument , &l par la fupériorité 
de fon goût. - 

LA VILLE.. 

La magnificence desEdificef 



(44-). 
publics & des Monumens , eft Ift 

Içeau ineffaçable de la grandeuc 

des Rois après leur règne. Mais il 

y; a~ une preuve de la grandeur de- 

leur génie & de la bonté deleur 

cœur bien plus Hatteufe pour eux,. 

parce quelle affure leur bonheur 

& celui de leurs Sujets.- Ceft leur 

jufte difcernementôc leur extrême 

attention dans le choix de leurs 

Miniftres. De quelle félicité n'au- 

riez-vous pas comblé Louis XI V- 

& tous lès François, fi vos jours. 

euffent égalé ceux de ce Grand. 

Monarque f 

L' O M B R E^ 

Ce n^èit point par des louanges, 
que je veux être interrompu danS' 
te détail que je vous fais de mes 
travaux pour la gloire d'un Prince,, 
dont la grandeur des idées ne 
ËiilToit de mérite à fesMiniftres,. 
celui dei l'ardeur. & de; là. 



promptitude de rexécutîon. LaîT- 
£ûz m en donc achever tranquille-?-- 
ment le récit., . 

Mes projets n'étoiènt point lî-i^ 
mlt^s aux Édifices que je faifois 
élever, pour éternifer la mémoire 
de mon^ Roi > quoiqu'ils foient 
hs preuves les plus certaines & 
les plus durables de la grandeur 
des Souverains. Je me devois 
également aux plaifirs de fes S\i^ 
jets y en travaillant à leur procu- 
rer des agrémens dans le féjour 
de la Capitale. Il falloit pour cet 
effet un Jardin public qui; répon- 
dît par fa beauté - à la vôtre ; ôc. 

ui^ fans lefecoursdes bronzes,. 

es dorures , des- cafcadês que 
jt'avois réfervés pour les Jardins- 
de la demeure de monRoi , ne 
laiflât paS' de fe faire admirer 
0ioins par fon^ étendue que par 
Ja fç^vante diftribution de tou-^- 
ces fes parties ^ & leurs, excellent^ 



1 



tes proportions.L'eftime de Louîs 
XIV. pour les hommes de génie , . 
alloit jufqu'à la paflion. Elle écoit 
connue de tous ceux qui Tappro-- 
choient , & c'étoit lui faire fi. 
cour, que dVp^ercevoir des ta* 
lens naiÎTans dans les hommes les i 
plus médiocres en apparence , Ôc: 
de lui en faire part. L'on diftingua t 
dans le jeune le Nautre y iîls d'un . 
Jardinier du Roi> quelques diC-- 
pofition5 dans fes amufemens,* 
pour les décorations des Jardins. . 
Elles furent cultivées de Tordre de : 
Sa Majefté par un habile maître; 
de Deffin. La Nature , cette fu- - 
blime maîtreffe , s'étoit déjà em- 
parée de fon génie , & n*attendoit : 
que ce fecours pour éclater Ôc 
manifefter fes dons , qui en ont : 
fait le premier homme de TUni- 
vers dans la fciénce dès Jardins. . 
L'Etoile de Louis XIV. qui ver* - 
ibit fans ceffe fes plus heureu&s ^ 
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influences fur.fon régne > fie fufr 
les hommes qu'elle deftinoit à Fil- - 
luftrer, n oublia :rien pour diûin- 
guer celui - ci. , Le Nautre fans 
maître , fans modèle parvint à la ; 
perfedion de fonart , par la feule j 
force de fon génie , qui fiittou-» 
jours élevé & encouragé par les 
récompenfes , & enébre plus par • 
les louanges de Louis XIV. .rares 
& laconiques^ mais juftes & par-- 
là extrêmement flatteufes. L'heu- 
reux inftinft de ce Prince faififTôit : 
toujours non-feulèment le bon & 
le meilleur > mais encore Texcel- 
lcnt..Cè.ft à cette jufteflededif- 
cernen;ient & à fon antipathie in- 
yincible pour le petit , le colifi- 
chet y & même le médiocrement 
beau , que nous devons ces Ou- 
vrages admirables dans tous les 
genres qui ont paru fous fon ré- 
gne. La malignité de rénvié & le 
ccécUt desenvieux auroient écraféj , 



f48î 
OU du moins écarté ces hommes 
précieux qui en ont été les Au-- 
teurs, fans la fermeté de ce Mo- 
narque à leur rélifter. ( * ) 

Le N autre avoit déjà charmé Ic 
public par pluiieurs Ouvrages Cr 
furprenans , qu'il étoit moins re- 
gardé comme un homme , que.- 
comme un^réateur. Toutes fes 
productions étoient des chefs - 



{ * ) Parmi une infinité d'exemples, je ne cï- 
Krai que celui de Mobere , ce (leau charmanr 
denosridiculfs,,ce génie pkilânt & toujourï 
fenle,- qualités fi rares dans le même fujet , 
que depuis l'origine du Tliéàtre , on en comp- 
te à peine deux qui lui rellèmblent. Sn CÔTné'^ 
die du Bourgeois Gentilhommme étoit con- 
nue de quelques perfonnes de la Cour à qui elle ■ 
avoit éii lue; Les Courtiûns & les Marquis 
qu'elle attaquoii , en firent le rapport au Roi ,-- 
comme d'une Pièce ridicule, fane uniquement 
pour amufet le vil peuple. Louis XIV. qui 
connoiUbit 1b gènia de l'Auteur, dit qu'if 
vouloir la voir jouer incelHimmenc Pendant 
fi repréfentation faite i Chambord , tous les- 
Coumfansievoient les épaules, & recouraient 
aï£c. Eitiéi Molière après la pièce aborda en 

d'oeuvre*, 



(4P) 
,tf oeuvres qulne pouvoîent échap- 
pera mçs yeux toujours occupés 
a démêler & à récompenfer tout 
François & tout Ettanger en qui 
je ibupçonnois des talens utiles à 
la gloire de ma Patrie 6c de mon 
Roi. Je m'entretins avec ce Ijça- 
vant homme du fcefoin pour cette 
Capitale d'un Jardin public qui 
pût irépoadreà fagr^ndejur^.à ùl 



tremblant Sa Majefté qui avotf garde un grand ' 
filence pendant tout le tems de la Comédie* 
Le Aoi lui dit ailez froidement, ^u'ilvouloit 
h voir .nne féconde fois. Ses ennemistriom* 
' pboient , & ne doutoient point qu^eilç n^e&t 
ëépltt à Sa Ma)efté. On la rejoue , nouvelle 
{rayeur de MoUere , quand il fut axiRoi pour 
entendre (bn arrêt. M^lierty lui dit Lçuis 
XlV. Je fuis tot9t-À-fatf cornent de votre Co/^ 
miâit , voilà le vrai comiqtte & L bonne '& 
0:le fUifânterie ; continuez à travailler cUini 
ce même genre i vous me ferez flaijtr. Molière 
\ fut comblé de joye & les Courtiians de dé(è(^ 
■ poir* Si Sa Majefté s*ea f&t rapporté à d'autres 
qu'à lui (èul pour en juger , Molière étoit dé- 
couragé , rebuté , & nous perdions l'homme Ife. 
^ plus rare & le plus parfait en fbn genre qui aie 
été jufqu'â nous. 

E 



dignité , . & au nombre des Hab!<r 
taris. Je lui dis mes vûeslur lenar 
placement des Tuileries y. & luj 
levai tous les qbftaçles^ qu'il oppor 
foît a,u choix de ce Ueu pour ïér 
^cutioa dç fes idées. Une ruçj 
fëpîirotit ^ancien Jardin d'avec 1^ 
P^ais dés iTuileries ^ &l alloît d^ 
$1 ' Roch à la Seine,; je la fis fert 
men Tout le coté du Quai^ de» 

f)uis ce Palais jufqu'à la porte de 
a Conférence , étoit bordé de 
MaîTons 5 enjtr'autres celle dç 
Mad^K de Guife , elliss fureiit 
abbâtues ^our conffruire à ïèuç 
place une belle terrafie for la rît 
viere. Je fis encore joindre à Panr 
toçri terrein celui du. j,ardin dû 
fieur Renard. Le Nautre alors 
maître d*qn théâtre proportionna 
4 la grandeur de ks idées y fit trar^ 
€er & planter ce Jardin , qu'o» 

J>eut appeller fon triomphe, pat 
fart, avec lequel il a Êiuvé Içs it^ 
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x^gUlarif^s dtï terretn, parla va.- 
ïidtié & lés belles formes des Bo -^ 
<juets(*}êc des Boulingrins, pat 
la finrïpl-ïcité Ôc la magnificence 
temarçjiKible de fèsPerroftÇi enfin 
ipîtt- ik pd^ïott dtf trpo^es fes par- 
ties, peu tiorhbfenfcs àK vérité:, 
*Kais grandes i 6e qui forment un 
<pe£lacle qaé l'œil revort toujours 
avec lé même enfclSpntemenr''. 



"■ (•)Toii»slèii&iirmillésttuifoript>ieiKCC' 
Arfqnnt , aToieni ^éti en, partie j^r le graiv*' 
Aîver,,& paf leur aaôÉaneti ^ellès aurçjtcp' 
jpAétre t^ablîes.Kais après qiié Louis XV • 
feot quitté le» Tuileries pour Verlàilles , o" 
les détrufit enôerémem , foit.par réparenc 
âe leur «ntredett, foit'par râpiowr,<î«'Mii 
Hàire-ai pOUf ^iitpèclier les indécences <i^9 
f*épâilîénr,de ■e^' Charniilles pccaffbnnoit. 
Cp chatigemènt 'i Jiminuc , coii'ltdérabléi 
ihiem la beauç^ &■ la vanéi:' 'Aid^ITéin de 
l'intérieur 'de ce Jardin. Il p:Tbît beaucoup 
moins grand depuis que l'œiUè jeut péncper', 
Se le parcourir' fôut entier au ptenuer regard. 
Von a perdu le plaifir de la lurprife à^'^CpeSt 
împréïu de diaque nouveau Bbfqiiet , dont le^ 
fbr-nes toutes diifcrentes étoient Tarifes làng 
élBB bizarres. 

Eij 



Cje&, enunraot j le pbs fnïiple» 
]e plus fçavant & le plus bçai* 
Jardin de l'Univers. }*) 

Ce projet fut à pc;ine acheva 
que i'eaiployai cetiiabïle hommç 
à rembelliffemenr des Ma'ifons 
Royales. H fit a Fontainebleau le 
Parterre du Tibre , le Canal , & la 
grande Pi^ce verte fur fa gauche , 
ornée deplufieurs jets peu élevés 



( * ) Quoique fouî les Etrangers foient d'acJ 
«ord lur la rareteanté du j_a[din des Tmlcries « 
ils conviennent en même içmj qu'il y a un 
^and dêfauit C'efl celui de manquer dai^rift 
de retraite dacs les Airprifes d'orale & de çnau- 
vais tems, en un heu d'une auflî vafle éren- 
due, aroùferaflèmble unemuliicudeimiHeiH; 
fe. Le Nautte avait fans doute eflimc les deux 
Gallerics ouvertes en Poniques à côté de 1» 
principale entrée , fuffiratues pour fervir de re- 
fuge en ces occaJîons. On avoi* privé le Public 
pendant plufîeurs années de celle quî.eft à droit 
«urctdc-chatiflée fur le jardin, maison vient 
de In lui rendre. C'écoit un bien dont il avoît 
toujours joui, & qui lui appnTtenoit com- 
me atdolument nécefl^ire>n plu^eun oc- 
caGoiu. 



étï fotme de gros bouîitons qjai 
feihblent fortir de Therbe dé cette 
prairie. Nouveaiité' qui fiit alors 
fort goûtée , & heureufe en ce 
qu'elle coirfbndok la riatufe fim- 
pie & négligée avec un agrément 
qui paroiflbic ne tien devoir à 
FArt. H fit conftruirè à S. Ger- 
main: cette loifgue & belîe tet^ 
falTe doitt la vue eu (1 fui^rËnaiite^ 
& y traça quelques Jardins. On 
voit à Meudon , dont U a replanté 
tout le Parc , des productions àd<« 
Hiirabks^ de fbn génie dans tes 
bas & dans les hauts ^ entr^autres 
dans la pièce appellée les C1<h« 
trës^ Ceft encore a fa fcieiKe que 
rkicomparable Chantilly doit fès 
beautés G ravivantes & (i finguliié^ 
res , que Ton n'en trouve lidéfe 
jlulle partt (*^) Dès que l'on eft 



C^) Un des grands coups de Tart de le 
KTautre dans le lieu enchamé^^ c'eft dc^n'rà 

£ itj 



arrîvi^ dans ce beau lieu ^ Ton fe;. 
croit tranfporté dans un clitUf^ 
enchanté. Ce charme nak xie ce^ 
que'j 'fans le fecours d'àucu«jife[ 
Vûèique fur lui-même , ce iiea. 
préfente les afpèâs les plus xhn^ 
& les plus aimables. Par-tout 11% 
fenrf)lent être Touyiage feul çj^jâl 




|>ar 1 avantage du terrem. 
différent en cela de celui de Vec-r 
âilles^où ractjGp jQîpntce par t:ovitji 

avoir point 9iis 4àf^ lia . y^fte jï^airie- q^'^oflp; 

lànviere ; & quièft préfqué toujours ^uver^. 

t^ d'fmimaiix paif&ns. On eft ravi de^trouver^ 

I4 nature /impie , & &ns aucun omemeot s^ic! 

nUU^u de jaat de chefs-d'oeuvres de V^dtr 

humain. Un Jardinier moins habile eût pl^ntè^ 

cittO praÎMfs s, êc y e jtt &it des £o(qnet|^ ojé desl 

Bpulingdiîfi in^nieuxy il eût tout gaie*. Ce& 

^ cette plaine (ans art qu'eft dû l'effet de ccluT 

des deux collines dont elle fait le fond & k re- 

pbs. Ceft ce grand emplacement découvert 

qui (9(nUe donner b vie aux beautés de Chanr 

t^Ijf ijc la gaieté â ceux, qui en jouiâêat. 



qu elle à fcût à Chantilly de Veiif 
yive d'f*aé rivière qui partage ce 
Parc y & qui fprme^ dans fà nai(^ 
iànce une Cafcade prodigieufe ^ 
tsft une Ëiveur finguliere & iàrïs 
prix , par Tagrénient des eaux 
jailliffatites nuit & jour qu'elle 
feurnit à ces jarrdins délicieux^ 
Heureux les le Nautre qui trou* 
Vent des lieux auflî fàvorifés de la 
nature pour y exercer leurs tdens ! 
Plus heureux les Princes qui pof- 
fèdent ces hommes tares > qui en 
comioiflent le prix ^ & fçavent 
a^randk > &«nflammer leur gé- 
nie par leurÊinBliarité ôc leurs té^ 
eompenfes f 

Louis XIV. ayanft enfin choifi 
Vcrfailles pour fon féjour ordî-- 
liaire , je deftinaî îes5icurs Man-» 
fard & le Nautre , à en faire une 
habitation digne de nos Rois JDès 
que ce dernier eut tracé fes idées 
Éul ce toixein ingrat ^ il eng^ea 

E iv 



Louis XIV. à venir fur les HàJX 
pour juger de la dîllribatîoir dé 
les principales parties ôc de leVïS 
ornemens. ti commenta par les 
dteux pièces d'eau qui font fur la 
tétrade au' pied du Château de 
leurs magnifiques décorations* 
Delà il lui expliqua fon idée pour 
la double ran^e en forme de fer à 
cheval qui eft en face du^ milieu 
du Bâtiment , ornée d'ifs & de 
ilatues , ôc lui détailla toutes tes 
pièces qui de voienr enrichir Tef- 
pace qu'elle renferme.^ H Tamena 
enfiiite par l'allée du tapis verd à 
cette grande place où fe voit 1^ 
tête du canal dont il lui expofa la 
longueur terminée par une croi- 
fée > aux deux e^ré mités de la- 
quelle 'à plaça Trianon ôc la Mé« 
nagerie. Loufê XIV. à chaque 
grande Pièce dont le Nautre lui 
marquoit la pofition , & décria 
.voit les beautés qui lui étoienc 



3ëftîilees , rintetrompoît cahï 
diiànt , le Nautre y je vous donne 
vingt mille francs. Cette magni* 
ftitjue approbation flitfi fouveac 
(épétée , qu'elle fâcha cet hom- 
me dont la grande ame étoit auffî 
noble & auflï déïîntéreflfée que» 
celle de fbn Maître étoit géité- 
feufe. Il s'artêta à la quatrième 
interruption >. ôc lui dft bruique^ 
ment : Sire , l^otre Aîajeflé nen 
fçauta pas davantage > je la rui^. 
ncrois. 

LA VILLE. 

C> Roi véritablement Roi !mar 
gnifique ôc judicieux rémunéra--^ 

reur des talëns y parce qu'il (^a« 
voit les appréctèr , qu'il les fen* 
toit y & qu'il les aimoit. Il étoit 
perfuadé^ que toiïte ta puiKIance 
des Souverains de l'Univers ne 
içauroit créer un homme de ge- 
nre y il étoit pénétré du Bonheuç 



il'eripofféder.un dans le Naûlrft 
y L^ OMBRE. 

Marilàïd & îui travaillèrent 
a^vecla plus grande ardeur auii^ 
émbelliffemens de Verfailles. Le* 
premier nvit en œuvre tout ce? 
qu'il avoit de fcience pour déco-* 
rCT fon immenfe fa(;ade du côt^ 
des Jardins par toutes les richefles* 
de l'Architedure & de la Sculp-f 
ture. Mais elles ne purent fauver 
les défauts ehoquans ôtllrrégir-' 
htké rnoilftrueute de foiï ptarï par 
Tobilination du Roi à vouloir con- 
fervër Tancfen' Château dû côté 
de la cour de marbre, fondé , dit-^ 
on, liir le fouvenir des plaifiirsp 
qu'il y avok eus dans fa jeunefle y 
mais plus encore fur un refpe£l 
trop religfeux j)our une mailbtt 
âevée par le Roi fon père. 

Le pan du Bâtiment de TO-^ 
mgerie ôc de fes Efcaliers tS; 



d^'un deffin fi magnifique >-qi» 
Tîniagination ne peut nen con-r 
çevoir 4^ plus grand en ce gence^ 

LA VÏXLE. 

J'ai oui dire que lorfque i^ 
Czar - Pierre L vint à Verfaille^ 
en l'année 1717. Uenfiit fifr&p 
pé y qu'il refta quelque tems ira* 
mobile d*admiratk)n ; Il prit en- 
fuite fon crayon & ion porte-feuil-* 
le 5 & en leva le plan pour Vcm>^ 
porter en Ruflîçr. 

i/o M BUE. 

Quoique Tuivention du deAiar 
de cet édifice ait toujours été 
donnée à Maniàrd ^ iî eft certaine 
cependant qu^elleeft de leNau- 
ire; & voici ce qui fepaila à ce 
fujet. Louis X 1 V* n'étant pas 
ûtis&ic des idées de ïes Archif» 
ted:cs pour ce bâtiment y dit plu* 
iîeurs Sdïs à le Nautœ d'y tiavaâir 



(fo) , 

lef. Il s'en excufa toujours fur c'e 
que fes talens étoient bornés a la 
cbmpofition des Jardins. Mais fe 
Roi le preffant de nouveau d'y 
penfer, une nuit cette idée l'é- 
veilla , & il feieva pour la tracer. 
Le matin il la préferitaaSa Ma- 
jefté ; elle en fut fi fatisfaiie , qu'el- 
k fit venir Manfard , & lui orJbn- 
nadelaperfeclionner j & d'y faire 
travailler incenanimenc. Un mé- 
diocre Architeûe eût été otfehfé 
de cette préférence, & eût dé- 
goûté adroitement le Roi de cette 
idée; mais l'habile homme faifit 
îe beau ôc le vrai de quelque part 
qu'ils lui viennent. Il ignore ces 
baffes jaioufies , fi chères aux 
hommes médiocres ûc aux petits 
É^vanS. Manfard cherchoit l'ex- 
cellent, & îe fentoit , quoiqu'il ne 
fôt pas toujours capable de l'ima- 
giner. II aimoit la grandeur & la 
gloire de fon Maître plus que là£ 



(«0 

ficnne propre i & l'on ne cîoît 
ppint s'^topner qu'avec un pa- 
reil fentiment , illuï en air ftt un 
facrifîce en cette occafion. Louis 
XIV. fut extrêmement fatisfaicdil J 
pl^n qu'il lui préfenta quelques'' < 
tenjs après de Ces Ecuries qui for* .' 
ment un afpett pour la chambre' i 
du Roi , avec les trois grandes 
avenues du Château , auffi beau 
& aulfi magnifique qu'il pouvoic 
^tre imaginp d^ns un lieu fi pei# , 
avantageux. A 

Jl falloir encore de *riches ob^'.l 
jets pour embellir les vues de ce^-*" j 
te grande Gallene , & répondre i^ 
ia magnificence qui fait l'admi- ' 
ration des Ambaflddeurs déroutes 
les Cours de l'Europe & de tou- 
tes les Nations. Le Nautre con- 
çut à cet effet la magnifique dé- 
coration , dont j'ai parlé , des 
deux pièces d'eau de la terralTe 
au-delibus du Château , & celle 



. (62) _ . -. 

iâesdetïx rampes ornées cîeifetueSji 
^nfi^-ouvèrrure & la vue du cà- 
iiàl ront lé^' dfeu* extrémités font 
Il heureufémcnt bornées par les 
Mtimens ingénieux de Trîanon 
i& de la Ménagerie. Trianon l 
Pàlats charmant !;dclnt le'pMfit 
fôe ^ • le feuF ' ArcïiiteÊte" : ^ . Ibs 
Anioùrs lès Jardiniers 1 Tes teàù* 
tes humbles ôc par-là plias tou- 
chantes 9 cèdent la hauteur & la 
magniftcence àla férieufe majefté 
du grand Château. Elte lui laiflTedc 
fans jâloùfie le tnft'e avantage de 
Fadmiration & de Fènnui , pour 
jouir du plaifîr modefte & biea 
plus flatteur Je fçavoir toujours 
plaire. ( * ) 






( * ) Ce fut danjs le tems des amours de Loiuf 
XrV. & pour leur fërvir de îejour , que ce ga- 
lant édifice fut conftruit. Il eut été difficile 
d'imaginer dans un lieu fi peu avantageux pai 
l'emplacement , rien qui répondit mieux à, (s 
deftination. Le t«ms en ayant emporté bear^ 
coup d'agréme^f c'efi aux ConnoifTeurs à 



Ce n'étoît point affcz d'avohr 
£tit ibrtir ^ pour ainfi dire y de 
déiTous terre, & avec un pouvx^k 
inagique par la rapidité de l'exé^^ 
cutioti , ces grands Bâtimens & 
/ces Jardins iujperbes ; il manc|uoit 
k celui-ci Tame & lit vie que 
la feule abondance des eaux & \k 
variété infinie de leurs formes ^ 
pouvoient leur donner. Les plus 
beaux Jardins feroient muets & 
inanimés fans le bruit enchanteur 
de cet élément , & le brillant 
foeâade <te Ion criftal. Mais la 
iituation élevée de Veirlàilles , & 
J'éloîgnement des rivières s^op- 
pofbient à cette abondance , & 
fcmbloient la rendre impoflfible ^ 
fi quelque chofe peut Têtre à un 
Miniftre uniquement dévoué à 
fon Roi, & dont tout le génie & 



juger par ce qui en refle , de (on endbai)r 
^mcnt dans fa nouveauté» 



«Qutes les penfées n'avoient pouf 
objet que de (àtisfàire & même 
de .prévenir Sss défirs. Ce que jl« 
magiiud à ce fujet^ p& une de 
ces entreprifes comparables aux 
plus hardies de cette Nation qui 
ibumectoit à les loix > les loix<nè^ 
mes de la Nature. {*) 

Je ne parle point du nonibre 5 
de la variété & de Tinvention ia; 



(*) Ce fut d'amener les eaux de la Ri* 
Prière d^ute, prifês à lo lieues au-delà éô 
Châtres, c'eft-à-dire , de près de 2 5 lieues» 
)u(qu'au réferyok de yerfiùlles , par des Aqcfi» 
ducs déplus de 30 mille toîfès , portés par dei 
Arcades de 40 pieds d^ouyeiture & de 7^ piedf 
de hauteur fous chefs. Il kWnt pour leur ni* 
Tellement & le.urs pentes , leur faire traver- 
ier plufieurs Vallons, Se les conduire en 
i*air par des Aqueducs fcutenus de 3 rarri 
d*Arcades Tune fur l'autre « comme celles dii 
temevx Pont-du-Gard en Languedoc. Filet 
aToient en plufieurs er;droits ju/qu'i 220 
pieds d'élévfùon depuis leur fond jufqu'à leur 
ibromet. Ces Aqueducs apportoient ces c^rx 
dans un rcfervoir immer(e é)rmé dt* 5 grards 
iNiflins, 5c contenant €^> mille muids. 



génieufe 



génïeuie des Bofquecs dans ces 
Jardins y où la magnrfîceitce dêsP 
marbres > la richelfe de la doru^ 
le > la perfcûion de la fcuJpture' 
dans les vafes y les bas reliefs ôc le& 
ftatues^^ ûfirerït par tour db nt)u- 
Veaux étorniemens. Je pkfie fous- 
iîlence cet alTemblage imniienfe' 
de beautés^ animées par uit dé- 
luge d'eau^ dont les efiets bruyans 
àc multipliés en mille formes 
flirprenantes ^ font un fpeâacle' 
il merveilleux que radmiration 
en eft étourdie & muette. Ceft 
à le Nautre > c*eft à la fertilité de 
ce beau génie , cjue Verfailles 
doit toutes les idées ingénieufes 
& magnifiques des^^ embelliffer 
mens de fes Jardinsr 

LA VILLE- 

k L'on ne fçauroittrop louer l'art 
ydc cet homme divin qui a créé 
Àhac de merveilles dans un lieu/ 
W F. 



U6) 
sruflî dîfgracié ce la belle Nattirc^i 
fins abcutt mélange d'agr^meni' 
même ruftiquesV Cependant mal'» 
gré les efforts de la fcience ^ 
malgré les dépenfes excelfives da 
ce grand Monarque , il n*a pur: 
parvenir à rendre ce liea agréa- 
ble à tous égards j & il y a éprou*-; 

\^y -Q}^^ ^^î^^ ^^ ^fforu de F Art 
nt peuvent remplacer les beautés de 
la Nature ; ^ut/doit f aider. (Ùr 
tembellir y mais quil ne ffaiiiridP 
jamais la /suppléer. 

i: OMB R E. 

Ces heureux fuceès me com^^ 
Lièrent de fatisfa£lion>en cequ'ilS' 
rempli^Toient au-delà de mes ef- 
pérances les défirs du Roi^ & 
qu'ils avançoient la jouiflance de 
fès plaifirs. Mais d*un autre côté 
ces profpérités^en m*attirant tous 
les jours de nouvelles bontés de 
Sa Majefté^ me faifoient denou- 



fâaux -ennemis. Le pâiiple ^ doiit 
les vues (ont toujours limitées âc 
les jugemens fkux^ blâmoit haute* 
ment les fommes innombrables 
employées aux embelliflfemens de 
ce fupeii>e Château. Aveugle fiit 
les rellbùrces de ce Royaume > 
qui feront fans bornes A Tadmi- 
ûiftrateur de fes Finances fçait les 
tégitf & s'il a une attention con- 
tinuelle à fkvorij^rle Commerce ^ 
&L à foutenir les établiiTemens 6c 
îes Manufactures. (*) Ilignoroit 
aiors combien leS merveilles de 
Verfiiilles dévoient feire entrer 



^ki 



( * ) Si ley Miniftréâ' ne font aïTez vigilani 
ttcxtrétùcment attentifs à Autenir les étzbliC^ 
émens commencés (bus leurs prédéceflèurs , 
oïl les Toit bien- tôt dégénérer «languir, dé- 
fétit^ & enfin s'anéantir totalement. Quelle 
-piaie pour TËtat ! (bit par les fommes immen- 
tes que coûtent ce$ établiiTemens ^ & qui (ont 
perduespour lui , foit pour les nouvelles qtfil 
faut employer pour les fétâblir > Toit enfin par 
la privation des richefiês^ confîdérables qu'ils 
aafoiéaf rapportés ! 

F ij 



d'argent dans la France , par la 
multitude de curieux qu'elle v a 
attirés depuis dp toutes lei parties 
du monde. C'eft une maxime de 
politique des plus importantes à 
l'Etat ôc à un habile Minilire , 
d'appeller f Etranger ,- foit par ta 
magnificence des Edifices , des Pa- 
lais & des Salles de Speëlacles y ' 
foifpar la beauté de j es Manufac- 
tures y fait encore par l'éclat deF 
divert'tffimens & la fplendenr def 
Fêtes. Je l'éprouvai à roccarioiT 
d'un Carroulel , que le Roi voulutr 
donner après lapaixde Nimegucj 
aux Seigneurs Ôc aux Dames de fa 
Cour, aux Princes étrangers, aux 
Anibaffadeurs ÔE à fon peuple f 
daiTs un tems où les Finances, 
que j'avois trouvées dans- un af- 
. freux défordre , étoient encore 
dpuifées par une longue guerre.. 
Quoique la dépenfe à laquelle le 
Roi b'étoit réduit j fut fort mé- 



((^9) ^ ' 

àiùci^, je lui en' expo(aî'leg con-^ 

iëquences & rimpoiïibilité par la 
ditette des fonds de fon tréibr. Je 
prialdonc Sa Majeflé de me don-^ 
«er quelques jours pouf examiner 
la demande^ & iai rendie une 
réponlè ceitaine.'Ce tems expiré x 
je pris la liberté de lui dire avec 
ane^ noble hardiefTe ^ qdil ne 
convenoit qu- à un Roi de Maroc 
de donner une Fête de feptà huit 
cent qfnlle livrés ^' quif ne pouvoic 
kiflfer ai» Etrangers aucune idée 
4e fà puiflance & de fa grandeur. 
Qu'un Rotde France qui jouiflbitr 
d une réputation telle que la . fien^ 
Hc , ne dcvoit fe déiterminer à^ 
donner un ^Teâacle d'un aufÏÏ 
ttand appareil fans y employer 
deux ou trois millions. Louis- 
•XIV. magnifique entoutrfe ren- 
dit fur le champ à mon avis , ôc 
jugea à propos de renvoyer cette 
fête à des tems plus heureux âc 



(70)\ 
pïuis opùletis. Non , Sire , luî^dluS^ 
jp y VOUS pouvez la faire annoncer^ 
& donner vos ordres pour les pré-r 
paratifs de la Fêce la plus magni*^ 
fique ; je me charge du payement^ 
fens qu'il en coûte rien à Votre 
Majefté^ J'expofai au Roi fort im-r 
patient le deflfeiaque j-avois dc-*^ 
puis quelque tenvs de changer les 
Fermes des Aydés & Gabelles ca 
tégie^ ôt je lui dis. que j'alloi»> 
If exécuter s*il me le permettoit«r 
Mon* idée approuvée , leCârrôU"* 

iël fut annoncé fur l'heure dans^ 

■ 

tous les Pays étrangers par les- 
nouvelles publiques. La Capitale^^ 
fè remplit de nouveauic habitans 
que vous eûtes peine a loger. J eri' 
fis retarder plus d'une fois Texécu-^ 
cion , pour des raifons d'impôt* 
tance en apparence ^ôc dépoli^, 
tique en effet. La Fête fiit fiex-^ 
traordinairement fuperbe & ingé-** 
nieufe y par le goùc ôc l'habileté 



de cieui qui furent choifis potir erf 
avoir la conduite ; Tocdre y la di^ 
gnité & la décence y furent fl 
parfaitement obfervés > que ja- 
mais Roi ne s'efl? montré avec tant 
d'éclat & de grandeur que Louîsf 
XIV.- y parut. Le brait de cette 
Fête alla fufques fous les Pôles^ 
Tous les AmbalTadeurs en furent 
enchantés & jaloux. Les Etran- 
gers crurent à peine les merveil-^ 
les qu'ils a voient vues > & s'en re-^ 
tournèrent ennivrés d'admiration 
& de refpeâ: pour le Roi, & 
comblés d'un fpeâacle dont ils 
a^^ient faits tous les frais. Leur 
féjour valut plus de cinq millions 
à la nouvelle régie qui rentrèrent 
fidellement dans les coffres de Sa 
Majesté (*). 



Maa^' 



• ( * ) M. de Voltaire a nié ce trait dans Tes 
Embelliflêmens de Paris , & dit que les Fermes, 
tfétuieiii point alors régies pour lé compte du 
loiySiais^le bit n'en efi pas moins-vrai y.& on 



?7â) 
LA VILLE. . 

L'on vous pardonneroit quel- 
ques fentJmens de vanitéàlocca- 
uon de ce trait d'un Politique fi. 
Êabile. Il me donna trop d'admi- 
ration & d*ava,ntages dans le tems^ 
pour l'avoir oublié. Que ée ref- 
fources pour un vrai MiniftrG,dans- 
un amour fans bornes pour la- 
gloiredefon Maître ! 

L'OIrfBRïT. 

Ajoutez y encore l-amoUt pouc 
Ci Patrie^ Point d'excellent Mi- 
niftre s'il n'efl: parfait Citoyen , & 
c'cft le titre qui m'a- toujours- 
le plus flatté. ,A l'égard de la^ 
vanité ,, cette opération ne de- 
mandoit pas un aiïez grand eC- 
fort de génie pour en concevoir. 



ne l'a avancé que fur desEreuves inconiefta--- 
bki de d certiuiiic- 

U 
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u m*eût été bien plus cfifficile de 
me défendre cTamour propre en 
penfant à la confiance entière d'un 
û grand Monarque pour un fujet 
qui n'avoit de mérite que fbn zélé 
exceffîf pour fon Roi , i&c quel- 

3ues fbiDles hmiieres. Quel po- 
îge deixmtél de vouloir remplir 
Tintervalle immenfe entre lin & 
moi par fa iamiliarité ^ & fa doci* 
lité a fe rendre à mes avis^non 
ians les avoir examiné avec une 
ferte attention ^ 6c un difcerne* 
ment dont la poftérîté ne fçaura 
jamais la juilefle ni l'étendue. 

Je Tavoîs convaincu de la né- 
Gcflité dans un Souverain du foin 
tic fa réputation. Je n'outHois pas 
de lui rappeller fouvent une des 
maximes du Cardinal de Riche-* 
lieu , ce puifTant génie , ce Mi- 
niflre le maître de tous les Mi- 
niflres à venir , & le mîen à t ^us 
égards. jQue ia funcipaie force 

Q 
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£un Etat e^ cachée dans la rèputtOi 
tion du Souverain. Il ne faut pas 
cependant s'imaginer qu'il foit 
néceffiiire aux RoJs pour acquéric 
cette réputation , & encore moins 
pour faire le bonheur de leurs fu- 
jets , d'enfanter des miracles j ni 
d'avoir une étendue de génie fans 
bornes & des connoifTances uni- 
verfelles , qui ne leur laiflent rien 
ignorer dans les fciences & les 
beaux Arts. Ces préfens fi rares de 
la nature donneroient à peu de 
Princes le droit de régner^fi l'hoo.- 
neur du Thrône & le bonheur de 
la Nation en dépendoient. Les 
PVançois n'euffent jamais été heu^^ 
reux ibus la domination de Louis 
XIV.-, fi à fes lumières, il n'eût 
joint la pratique exaQ:e de quel- 
ques maximes aifées , & dont 
tous les Rois font capables , qui 
lui ont fervi de régle,&, qu'il a tou- 
jours oblèrvé^ii tant qu'il a régné 



3ar lui-même. C'eft d abord une 
^xaâitude inviolable à voir par fes 
feux les Placets & les Requêtes 
ju'on Uii préfente > pour repdtç 
juflice à tous fes fuiets iàns nul 
égard ni aux Ibllicitations ^ ni à 
la condition des Supplians. Pour 
cet effet i il laifTera toujours aux 
malheureux ôc aux plus petits ^ 
un accès libre & ouvert jufqu'à 
là perfonne pour écouter leurs 
plaintes. Une grande attention à 
ilnfoqoaer fi la juflice efl rendue 
dans tpus les Tribunaux ^ & fur«« 
tout dans ceux éloignés de la Ca-- 
pitale. Qu'il s'impofe une loi in- 
flexible de n'accorder aucune pla- 
ce un peu importante ^ ni aux 
reres ^ ni à fbn penchant , ni à 
naiflance ; mais au feul mérite , 
k la capacité 6c à la probité ^ «'U 
ne veut décourager fes meilleurs 
fujets ^ fe couper les feuls bras ca- 
pables de fervir l'Etat dans les 

G ij 
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• befoins pteffans , & en fenverlet 
■toute la force & IVEconomie. 

Point de faute grave fans puni- 
tion , point de belles avions, ni 
<ie fervîce diflingué fans récom- 
penfe. Lent & très-ditîicile dans 
ïe choix de fes Minières qu'il fera 
■parmi les génies du premier or- 
ore, & d'une expérience confom- 
mée t ou d'une intelligence ex- 
traordinaire dans la partie duMi- 
niftère auquel il les deftine.Même 
difficulté & même exaftitude de 
difcuffion pour ceux qu'il envoyé 
dans les Cours étrangères , dont 
l'importance eft telle qu'elles ju- 
gent des qualités & du génie du 
Souverain par ceux qui le repré- 
sentent. Une vigilance continuel- 
le fur le bon état de fa Marine 6c 
fon excellente adminifîration. La 
même févérité d'attention fur cel- 
le de fes Finances & du Commer- 
iCe f les deux pivots de l'Etat ,ôc. 
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dont il ne doit confier la conJuîttf' 
qu'aux plus fortes têtes fans nul 
égard à la naiflance , mais à la 
feule capacité. Que de biens 6c 
d'avantages j'ai procurés à la 
France par ce feul moyen ! Enfin 
des ordres Sc.des récompenfes- 
pour faciliter & multiplier les ma- 
riages dans les Provinces > & fur- 
tout dans les campagnes , le 
grand nombre des Sujets étant la 
richefTe réelle & la plus grande 
fotce des Rois. 

La pratique févére de ce peu 
de Maximes fuffit a.u Souverain, 
pour la puiiTdnce & l a fureté de fes 
Etats , & pour fon bonheur ôc ce- 
lui de fes peuples. C'étoit fur ces 
matières que Lo<.iis XIV. aimoit 
à m'interroger fie à s'entretenir. 
Je lui avois répété fi fouvent ces 
principes' du Gouvernement que 
je l'avois mis dans la nécelTité de 
s'en inftruite , pour ne point être 
Ci iij. 
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rdclave de fes Miniftres , itî te 

viâime de leur ambition & de^ 

leur incapacité. Les entretiens fuff 

fes Bâtimetis fervoient ermite de 

délafTement à ces converfations 

férieufèi?» U n'étoit pas befoia d& 

le réveiller fur la n^ceiiîté pour & 

féputationr y d'appetler chez lui l&s 

Ëtràngars par la magniâcence 6c 

le goût fupérieur des Edifices pur 

blics & des Palais ; fon penchanc 

Ky portoit naturellement^ U avcMt; 

la bonté de m'accorder à cec 

égard toute & confiance^ & de 

l'abandonner à Tétendue de moii 

zélé» 

Ce fut ce qui m'empêcha de 

fufpendre un feul jour vos embeU 

liffemens & ceux de VcrfaîUes y 

pendant les plus fortes dépenfes 

de la guerre avec toute l'Europe» 

Vous étiez toujours l'objet de 

mes plus chères attentions. Mais 

votre beauté m'occupoit encore 



( 7P ) 
iMoîns que la fanté & la commo- 

, dite des Citoyens* Je fis conftriii- 
re le Qaai-Pelletier > dont toute 
la partie du côté de la rivière por- 
tée en Tair ôcians fôutien , eft un! 
monument de la fcience de Bul- 
let dans la eoupe des pierres. Les 
Architeftes > lès confrères , ett^ 
vieux de la gloire du fuccès dans 
une fi hardie entreprife ^ li oublie- 
item rieitpour la déerier,& couvri- 
lent leur jaloufie du prétexte fpé- 
deux de la fureté publique. Je 
me fis inftruire de la vérité , & 
par ma fermeté je fçus mettre à 
pfofit les talens decet habile At- 
chîteâe. Par-là j'élargis confidé- 
tablement ce Quai fans abbatre 
aucune marfon , ni rétrécir le lit 
de la rivière. Le public recon- 
noîfTant dès fcînis particuliers 

Îue M. Pelletier Prévôt des 
larchands avoït pris de cet utile 
xéparaticn qui lui eft due], donna 

G iy 
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fon nom à ce Quai , maigre lei 
oppofitions de ce modefte & zélé 
Maglftrat. 

J'avois arrêté que toutes les 
maifons bâties fuc les Ponts pac 
ua abus inconcevable , ou pac l'i- 
gnorance ôc la négligence des 
anciens Magïftrats , feroient ab- 
batues fans exception. Elles nui- 
Ibîent confidérablement à la fanté 
des Citoyens , en s'oppofant au 
renouvellement de l'air qui fuit 
le cours des rivières , & qui efl 
iî nécefïàîre pour emporter les ex- 
halaifons peftilentielles qui s'éle* 
vent continuellement des immon- 
dices d'un a grand nombre d'ha- 
bitans.. Et d'ailleurs , quel agré- 
ment ne doit pas naître d'une vûe. 
étendue , ôc qui ne fera plus bor- 
née par i'afpect hideux & cho- 
quant de l'extérieur indécent de 
ces bâtimens du côté delà rivière, 
OÙ ceux qui les occupent ^ font 
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toufours en danger d'être englouv 
tis dans les eaux > ce qui eft déjà 
arrivé ? 

Ceflpar cette même vigilance 
fur la ianté précieufe des Ci^ 
toyens , & qui doit être le pre- 
mier objet d'un Miniftre > que 
}*avois Caàt rafer toutes les maifons 
du côté de la can>pagne le long 
dtes Remparts , ( *) avec déFenfe 
tfy élever le moindre bâtiment > 



P)Ce Règlement eft fî peu obfêrvéaujoura^ 
dTwii , que Ton a bâti prefque entièrement 
tout le c6té du Rempart qpi regarde la cam« 
pagne y & que Ton y bârit encore tous les joursw 
Ainfi en moitr^de dix ann^s, le Rempart (èra 
une rue qui ne différa des autres de cette 
Ville y qu*èn ce qu'elle ne fera pas payée* 
L'empêchement d'un tel défordre /i eilèntiel à 
là fànté des habitans 8c i leur agrément y eft 
d'uiie grande importance , & mériteroit une 
toute autre attention que celle de faire arrofer 
une promenade bien-tdt abandonnée ,. lorsque 
Ton n'y aura ni vte ni refpiiution. Quelque 
certains y quelqu'évidens , qaelqu'i «réparables 
qneibienf les maux qvi naiiront:de cet abus y 
.pn ne biffe pas de le tolérer , & méoEie d^ 



pour vous laifTer arriver toute la 
pureté & la falubrité de Tair des 
champs , & fendre par leur af^ 
ped cette promenade délicieufe^r 
Je ne doute point qu'un projet 
d'une aufli grande utilité > auflfî 
bien que celui qui regarde la del^ 
truâion desmaiforis fur lesPontSy 
n'ait été exéc Jté à la rifgueur.^ 

LA VILLE. 

Ah ! Miniftre trop rareâtoi*^ 
égards l combien le récit de tout 
ce que vous avez fait & projette 
pour mon bien & celui de mes 
habitans , m'arrache de foupîrs î 
Le détail dont vous venez de 
m'entretenir , excite ma plus forte 
reconnoiïïance en augmentant 
ma douleur. Que j'aurois de cho^ 
fes à vous dire , fi je ne craignois 

rautorifèr, Eft-il encore des Citoyens parmi 



que Votre tendreffe pour moi, ne 
Vous y rendît trop fenfible l Ache-^ 
vez , je vous en conjure ^ achevess 
de m'irïftruire de tous vos projets 5 
fi cependant votre amour pour la ^ 
Roi y votre zélé pouf le bien de 
PEtat 5 & votre tendreffe pour 
les Citoyens > ne font pas encore 
j&tis&it^. 

L'OMBRE. 

Aurois-je rempli mes devoirs^ 
fi je n'a vois tra vallé - qua i orne-» 
inenc de Ja Capitale & à Tagré^ 
Jtoent de fes habitaiis ? Après l'im-< - 
portant objet de leur lanté> je 
de vois encore âmes Compatrio- 
tes des biens également folide* 
&honorabIes* Je votiloîs par des 
Bienfaits pèrfbnnels & d'un ordre 
lupérieùr , les ft>rcer un jour de 
bénir ma mémoire. Profondément 
inftruit de leur eénie & de leur 
capacité pour les iciences les 
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pks abftraites Ôt de la fupérîo 
rite dans les Arts , dès qu'ils 
font échauffés par l'hoiineur, ou 
par les récompenfes , je penfai à 
leur apprendre ce qu'ils étoîent , 
& à connoître l'induftFie qu'ils 
poffédoient fans le fi^avoîr. Je oon- 
«JUS le projet- d'établir des Acadé- 
mies de Peinture & d'Architec- 
ture j non -feulement pour ne 
rien, devoir à PItalie , ni à l'E- 
tranger dans les delTins de nos 
Edifices, & les enrichiffemens 
intérieurs de nos Hôtels & de nos 
Palais i mais encore pour forcer . 
les autres Nattons de venir elles- 
mêmes admircE nos Peintres ôc. 
nos AEchitecles , & de lesappel- 
ierchez elles dans leurs befoins. 

Sa Majefté inftruite de mes 
projets pour l'avantage & la gloi- 
re de la France , fe hâta d'éta- 
tablir cliez vous & danslaCapi- 
sale de l'Italie une Compagnie- 



de François choifis (bus le titra 
d'Académie pour s'enrichir des 
.tréfors de cette Nation , & difpu- 
ter.à fes habitans la primauté dans 
les hcfiux Arts dont ils étoient 
ppiTefTeu^ depuis fi long-tems ^ 
êc que nous leur avons enlevés 
par ce -moyen. Quelle foule de 
r rançoîs ejcceHetis en Peinture ^ 
ArchitejElui;e & gpulpture , j^ai 
iaiflé dans l'enceinte 4.e vos murs^ 
<]ui Temporcoient déjadi^rla fn* 
perbe Italie ! Avec quelle n^e de 
^aloufîe & de 4éfeQ>Qir elle vit 
une Nation étrangère dans les 
Arts 5 & prelquetarbara il y avpit 
jo ans , capable d'avoir imaginé 
Ja magnifique pompofition des Ba- 
tailles d'Alexandre parl'illuftre le 
Brun , qu'elle fut forcée d'admirer 
dans les belles Eftampes qu'on lui 
en envoya ! Combien d'Ouvrages 
merveilleux de nos autres grands 
^eintrçs pc fameux $culpteui« 
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François enchantent encore zvtr 
jour4!huî les yeux fçavaïis de cçtte 
Nation & des Etrangers , & font 
le plus bel ornement de leurs Egli- 
fes & de leurs Palais ! Ceux enr 
yr'autres du Pouffin , de llncom? 
©arable Puget , de TAlgarde ^ 4e 
ie Gros, Flamand, &c, , 

LA VILLE. 

O Aéçle mémorable de Louis 
XIV. ! que votre image , quelque 
iéioignée ; qu'elle paroifie. aujour^ 
.d'hm j me flatte encore ! Il vous 
(devra , divin Colbert, Fadmira- 
tion & rétonnement de tous les 
jGécles, 

L'OMBRE. 

Quelque utiles que Ibient les 
jbeaux Arts,(*) ils ont befoin 



^ ( * J On met ordinairement au nombre des 
Jieaux Arts , rArcbiteôure ,. la Peinmre , ht 



i)our les éclairer , & pour la fil- 
xcté de leur marche ^ du (ècours 
des Sciences qui ont plus d'é- 
tendue, plus d'élévation, & em- 
braflent un plus grand nombre 
d'objets. Elles exigent auffi une 
plus grande étendue de connoif- 
lances & de génie. 

Telle eft la fcience des Mathé- 
matiques , de la Géométrie , de 
la Mécanique , &c. pour la Géo- 
graphie , TAllronomie , la Navi^, 
gation 9 le Commerce , les be- 
foinsde la (bciété, &c, celles dç 
la Chimie , de la Botanique, &c# 



Sculpture , h Gravure , & la Mufîque, Ce 
^lernier eft le moins utile & le plus dangereux ^ 
en ce qu'il amollit rame,&rentrerientdarf 
une oifivQtéqui rend celui qui s'y liyre , inutile 
à l'Etat , & inhabile aux (ciences élevées. Je 
^is , pour l'ordinaire , & ne parle que de ceix 
qui en font leur unique occupation, La Mufî- 
que en loi étant louable , & même utile quand 
elle fert d'amufêment & de délaflemen^ 
après un long travail d'efprit ou d'applica- 
tion. 
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poutia Médecine, & une infini- 
té d'autres. Je penfai donc pour 
la promptitude de Texécution de 
mes projets , qu'il étoit de la 
grandeur du Roi de faire fran- 
chir à fes bienfaits les limites de 
fes Etats , pour aller enrichir les 
Sçavans dans les climats les plus 
reculés. Les bontés de ce grand 
Prince & fa magnificence , me 
laiflerent la liberté de leur ou- 
vrir fes tréfors à mon choix. 

M-CafiTini le plus Sçavant As- 
tronome , non-feulement de l'I- 
talie , mais de tout l'univers , 
fut prévenu à Boulogne parles 
dons de Louis XIV. Je le mis 
en correfpondance avec notre 
Académie ; mais ce n'étoit point 
alTez j l'Aflrouomie Françoiiè 
avoit befoin de la préfence de ce 
grandhomme. J'entrepris de l'ar- 
racher à fa Patrie , & de le fixer à 
Paris. Je le fis preffer vivement d'y 
venu: 
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Tenir par nos Miniftres r^fidens en 
Italie. L'envie qu il avoit de ren- 
dre (es hommages de reconnoif- 
fance & d'admiration à Lolîs 
X.IV. 5 allarmerent CléaictK IX^^l 
le Duc de Modéne, & le Sciuc 
de Boulogne dont il occupoit la 
diaire d*Aftronomier Leurs vir- 
goureufes réfiftances , loin de me 
décourager , enflammèrent ma ré- 
folution. Enfin je remportai fur 
ces Puiflances > & il obtint la per- 
miHîondun prochain retour. Ce- 
toit fbn deffein ; mais les bontés 
de Louis qui fé connoifToit en^ 
Iiommes , & qui le reçut en Roi 
ic en ami ; les- bienfaits dont il 
Faccabla pour le dédommager du 
revena des emplois dontil jouif- 
ibit , & que le Pape , & la Ville 
de Boulogne lui firent payer exac- 
temeiu malgré! fon ablence , el^ 
péranr par cette générofité lei:ap- 
jeller olutôt eiv Italièi les diÊr 
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tîndions dont Sa Majetlé PhonrO' 
ra ; enfin le mariage qu'elle lui fit 
contrafter pour le rendre François 
pour toujours ; ( ce furent les pro- 

{)res termes que S. M. lui adreflk ) 
e forcèrent de rompre les attâ^ 
chemens de la Patrie > du iang, 
& de Tamitié pour fe donner en- 
tièrement à la France , alors la 
véritable patrie des Sçavans dans 
tous les genres. 

Les plus célèbres des autres 
parties de l'Europe , fur-tout du 
Nord, éprouvèrent ta même gé- 
nérofîté du Roi. (* ) Ceux dont 

(*) î(àac Voffius & plufieurs autres. Voici 
}a Lettre que le Roi fie écrire à ceiui-ei par 
Colbert. 

Quoique le Roi ne foit fas votre Sotrveraim^ 
il veut être votre Bienfaiteur , & trta cm§^ 
mandé de vous envoyer cette gratification féur 
la lettre ci-jôtnte , comme une marque de fom 
tflirrte & un gage de fa frote£lion. Vçnfçâif 
^ue vous fuivex dignement l'exemple dit M» 
Vojpus votre fer ep Çf qu'ayant reçu de lui un 
nom qu^il a rendu iîlujtre farfes Ecrits y V9iti 
in augmentez la gloire fnr les vôtres^ Sa Ala« 



fes engigerûétïs fe ttouvètcnt m-' 
tîolables>tku!em à grand honneur 
d'êtfe ailfociés à rÀcadémie des 
Sciences de Pat îs ^ d'établir avec 
elle une correfportdance réglée 
en lui envoyant leurs Ou vrages. 

- 

ffftéff forte ofiftc ptarfir à gratifier Ootre fnê* 
Wf , t^ fS i^ autant ftas de jv^e qiCMt ni au 
wrdonné de votU le faire fiavùtr , que je fms 
nte fervhr de cette occafion four vous apurer 
§tte }e fins : Monfieur ^yotre très-httmble & 
fr^ï^é^eâiionné ferviteur. Ç o l b b k^ t. A 
Paris y ce r I Juin r66 3 - 

Eir roîci encore une <fe Colberf à Jean 
Hévéiitts Bourgmeftpe dcDantzicky hoàuae ' 
fecs-f^atanc , à à qui TAÛrononiie eft redeva- 
lie d'une infinité de découvertes tits-impot- 
ftntes. Il s^appliqua à cette (cnence pendant fo 
années (kns interruptioif. 
' La perte que ifous avez faite far Ttncendie 
ie Votre maijon, adonné de la douleur à tout: 
09 qu^il y a de gem de Leftrvà daiti le mande 
dirétten y & à tous ceux qui les protégtnt Le 
Hioi mon maître a bien voulut ft^endre quelque! 
fart À cette feinte jqmsrune qiàafaUla Litté-^ 
faiurey& à la vôtre particulière. Sa M^ejlé 
^ut four radoucir , & vou* donner le moyen 
de continuer vos f gavantes occupations^ Vous ' 

Sir un fréfint de 1000 écus , q^e le Jleur 
rmenp de Dantzick a ordre de vnus fair^ 
m 
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Ma' s les travaux d'no" meil- 
leurs Aftronomes ne pojvcieac. 
être portés à leur perfëclionûnsl; 
fecours d'un édifice conftniit pouc 
lès obfervations Aftro no iniques. 
Pour cet effet je fis élever fous la, 
conduite de M. Càflini une Ob- 
fervatoire au Fauxbourg S.. Jac-r 
ques ) où il eut la gloire d'ache- 
ver cette fameufe Méridienne ,, 
le plus bel ouvrage d'Aftronomie 
(Xii exifte, avec celle de Ste.. 
Pétrone à Boulogne. La conf- 
truilioii. de cec Obfcrvatoire ç&r 
un chef-d'œuvre dans l'art de. 
bâtir , dû aux foins & à l'habileté 
du célèbre Perrault qui en fut 
rArcliite^le. 

Ce fut dans ces tenis heureux- 



fayer. Viut conncîtrex par^là qat lé Reirnow 
meiire tCeUpai m-oiht grand àant Irt temt di- 
faix , ^«-'('i TeJ} à la tête defei armées , lorfqut 
Jet marmit l'tbtigem de l'y f'"-ter.S'is,néy. 
C"oi:.B£».T, A- S, Germain i^; Décemlitt 



t 
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e je vis accourir en; Francer 

e toutes parts les Arts libres , 
les fciences >. fit les Sçavans a£* 
furés d^y trouver azile^ patrie ^^ 
Ronneurs & récompenfes.^ Louis 
lé Grand fàifoît (ïbs conqpêtes lit^ 
téraires dans les pays les plus re- 
culés y bien plus flatteufes que: 
celles qu'il devoit à TefRifion da 
fîng & à la force des armes. 
Dne générofité fi magnifiqucr 
ment finguliere , & jùfiques - là. 
ihcuie accabla fcs envieux y àc 
fcrça les Souverains de TEurope > 
non - feulement à Tadmiration ^^ 
mais encore au refpeû.. 

LE LOUVRE. 

Quelle jbye pouF vous , à mon 
père ! de voit le nom de votre Roi 
)rté par- votre zélé au plus haut 
legré dTionneur & dè^gloire , ou. 
il pouvoit être élevé ! Paris devenu 
Iiazilaôcia patrie des plus grands 



nommes de l^Europe ; la lïatîoif 
Françoife rendue par vos travauic 
& vos établifferaens fupérieure k 
foutes les Nations ; les peuples- 
dans Tabondance ^ les Etrangers 
dans ^enchantement j & les Soir^ 
veiams dans le refpedi ! Que pou^ 
Toît encore d^fîrer votre foif m-^ 
iatiable pour llionneur de farPa-r 
f rie ? 

L'OMBRE. 

Mes défîrs n'étoîent point &^ 
tisfaits* Je ne voyois point enxx)re 
la France & la nation dans Fétac 
de fplendeurôc d aifance que )e lut 
deftinois,^ & àœjuei mon- afltivité' 
& mes lumières napperçevoient 
aucun obftaclcT Je découvrois^ 
dans le génie & Tindurtrie du 
François une mine incpuifable d& 
tréfors qui n'étoit ouverte qu'à 
mes yeux. Je la voyois fupérieure^ 
en richelfes à celles duPortugcdt 
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êc de l'Efpagne dans le noùreatï 

monde i (i je pouvois la mettre en 

œuvre à mon gré. ( * ) Sans cefle 

occupé de ce projet , j obfervois 

avec douleur les autres Royau-^ 

mes s'enrichir du luxe effréné de 

nos citoyens y auquel ïl eut été 

même dangereux d*oppo(er une 

barrière. Les impots que leur 

payoit la vanké Françoife & fou 

ardeur pour la nouveauté , mu-; 



( * ) Dès que M, Colbert entra cfans le Iffi* 
niftere , il forma le deflèin de porter la France 
au plus haut degré de fplendeiir en la mettant 
en état de fè paiTei^ de fes voUins , & f&emo 
de Icfkr donner la loi. Il f^avoit qu'une bonner 
Marine étoit la feule voie pour y parvenir, hm 
nôtre étoit fi médiocre qu'il &llait tirer de la 
Hbllande toutes ks munitions qui lui font né^ 
ceifaires , Se jufqo'â des ancres , de la méehe » 
«les cables préparés , des cordag:es , du faipè- 
tre , & nreme de la poudre à Canon. Ce grand 
Miniftre donna de fi bons ordres j que dans 
làne année toutes ces manufaôures furent éta- 
blies chez nous , & fur de meilleurs modè- 
les. La célérité dans Texécutien des ordres 
d*uii Minidre eûdTeimelIfi > & dosi^ une oour? 



riloîènt fans cefle le corps de l'E- 
tat en enlevant des fommes im- 
menfes qui autoient été fes bras Sc . 
ià vigueur. Les belles ïapilTeries 
de Flandre ne le petièdionnoient 
^ue pour enrichir nos apparte- 
niens. Venife ne fondoit, & ne 
polifibit fes Glaces que pour les 
embellir & les éclaiirer. (,^ue de* .- 
voit foire un fage Miniftre , ne 
pouvant clianger ni arrêter cettO: 
ntempérie de goût dansla Nattoiij 



Telle force- à fes projets. Mais die eftreffèt d«' 
la netteté & de retendue de (es lumières , J» 
l'aiSivité defon génie , & de lâ fertilité en «— ' 
pédiens prompts à forcer tous lei obftadcs»; 
Sans cela un projet eftsbanJonnéipourunnoilri 
veau qui 6itfeniirlesdéfauts dupremicr, 8C: 
ce dernier cft bieti-tôt oublié & relie fans e3èth^ 
Par-là tout languit dans l'inaflion & l'incerti»-' 
lude, lesoccafions échappent, tesmauxa 
mentent ,. 8t deviennent enfuite irréparabkfc 
La meilleure partie de cetre note-cy fur M^, 
Golbert à l'égard de la Marine , efi tirée Am 
l'E£aifurla Mârint & U Commercf, ouvrage' 
excellent de M. Deflandes, & le meilleur , 
ans contredit , qui ait jamais été fait encegen* 
K pour l'avaDcage de la France. 
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jour le luxe , que d'employer fês 

talens & fon induftrie , non-feule- 
ment à former chez elle la ma- 
tière de ces nouveaux embelIilTe^ 
mens p mais encore d'en rendre 
l'Etranger avide en la portant à 
une plus grande perfedlion ? Je 
l'entreprends & j'y réuffis. J'enlevd 
à nos voîfins tous leurs avantages 
^ cet égard. J'attire les ouvriers 
■^és plus habiles de tous les pays pac 
Jes plus fortes récompenfes. Bien* 
^t on voit fortir de la' manufac- 
ture Royale des Gobelins des 
^hefs-d'œuvres ^ Tadmiration de 
i*Europe & le défefpoir des Fia- 
•iiiiands. Venife, TorgueiUeufe Ve-« 
^lîfe s'avoue vaincue , non par la 
X>erfe£lion du criftal y avantage de 
ta matière qu'on ne pouvoir tranf- 
porter , mais par le voulume in- 
finiment (uperieur 5 & par la 
î)eauté du travail des Glaces dont 
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j'établis les manufadures. {*) Dô 
combien de millions ces deux 
établiffemens ont fruftré l'Etran- 
ger j 6c que de tréfors ils nous 
ont apportés ! ( ** ) je ne parle point 



C ) Il ftut ici remarquer un prodige réel 
dans . la perfonne de ce Miniftre. Ceft qap 
dans le méine tems qu'il établiffoit en Fran- 
ce , & feifoit fleurir pat fa vafle intelligencs 
cette foule prefqtie innombrable de Manu^ 
iàflures pour relever la Marine & le Commer? 
ce , il faifoic auiin travailler dans le mCmc 
tems aux embclliiTcmens de Paris ; le Jardin 
des Tuileries , le Louvre, l'Obfervatoire , )e 
Rempart , les Poites , les Avenues , &c. i 
ceux des Maifons Royales , Verfailles , Tria- 
non , la Ménagerie , Marli , $. Germain , 
Fontainebleau) le iâmeux Aqueduc deVerr 
failles , le Canal de Languedoc , Sic. Qu'il 
fiDndoit des Académies pour les Sciences & 
les Arts à Paris & à Rome ; qu'il encourageoit 
tout les fijavans François & étrangers par des 
récompenfes & d'immenfcs libéralités. La 
poftérité pourta-t-elle croire que la ttie d'uil_ 
ïêul homme ait été l'ume unique de tous cee 
travaux , & qu'il ait imaginé & exécuté er» 
moini de m années tant de merveilles, ajutr 
quelles la vie de plufîeurs Miniftres auroient à 
peine lùffi pour les concevoir ? 

(**) Combien de richefles le Sr. Julien Ifi 



(99) 
ides autres manufafltures de draps 

de laine & de foye y dentelles , 
points de France que je fis éta- 
blir , qui furpafferent ou égalè- 
rent au moins celles de nos voi- 
fms.<*) 



Roi a fait venir en France des pays étrangers & 
de tout l'univers , (à réputation ayant pénétré 
îulques dans le nouveau monde ! Quelle gloire 
il a acquife aux François par Ces (gavantes & 
utiles découvertes dans THorlogene , en pri- 
ipant aujourd'hui Cut toutes les Nations , Se 
paraculierement liu: les Ângiois ! Il les a 
fiEuftré de l'honneur qu'jilg avoient depuis fi 
Ipiig-temps & avec jufUce , d'être les Maîtres 
tm cette Science, & des é>nunes immenfès 
qu'on leur envoyoit de toute part avant que 
ce (çavant homme leur eût enlevé la feule 
priuiauté qui lui reftoit (lu: la notre xlans les 
4irts. Sa (iiperiorité efi & fort reconnue à 
Londrespar (es plus habiles Horlogers , par les 
Sdgneurs^ & par toute la nation , qu'il en- 
voyé aujourd'hui autant de Montres , & de 
Pendules en Angleterre ^ue dans tous les au- 
tres pays. Je jie parle point de quelle utilité a 
été la jufleflè incrovable de fes Pendules pour 
les ob(èrvations Aftronomiques , la Géogra- 
phie , les voyages de long cours fur la mer 8c 
fitf la terre pour mefurer (à figure , &c» 
l*) Quoique l'on foit obligé de fupprimec 

l'n 



Je ne m'aveuglai point , mal- ^ 
gré tant d'heureux fuccès , furie 1 
danger d'avoir favorîfé le luxe ÔC . 



ici un grand nombre d'autres établilTemers pap 
ce Miniflre, donc le détail léroit trop long,. 
on ne doit pns palfer fous lîknce l'attentioii 
^u'il eut aux Haras du Royaume. Lociqu'il en- 
tra dans le miniftete , il les trouva entiére- 
nietit abandonnés , & celui du Roi anéanti. Il 
appelld de Normandie un Gentilhomme nom>' 
mé de Garfault très-habile dans la conduit* 
des Haras & dansla-connoilTance descheyaux,-, 
Il le confulra beaucoup à ce fujet, & luj-, 
conSa la diredion & l'infpeflion générale dej^, 
Haras du Royaume & de celui du Roi, 

Voici rentrait d'une Lettre de S. M. écrît»*> 
fur «c fujet à M. Colbert que j'ai trouvé ilai 
Bibliothèque parmi fes papier;. Elle ell diB* 
fepciéme Mars 1SS5. 

Jefaii étal d'envoyer îefieur de Garfkut ny 
Angleterre au mots de Juin prochain , nvrift ( 
fetiiement four y acheter quelques chevaux, 
four mut , mail encore four y abferver tout ef 
qui fe fraiique danj lej Harat delce Royaume ■ 
é-c. Signé, LOUIS. 

je rappone ce irait avec bien de la (âtJsiâc- 
lion , parce qu'il prouve que le Miniftre ntf 
travailloit pas fêuî à augmenter la puiflânc» 
àe ce Royaume , & à nous palier de nos voi- 
^ns , en tirant les inflruâioni les plus exac* 
tes de tout ce qui fe pwatiquoit chez eux ï 
Jeur avantage, & gui pouvoii lèrvii à uluf 
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fotcé les particuliers à multiplier 
leurs dépenfes , qui^ fans paiTer 
dans les pays étrangers > n'occa- 
fionnoient pas moins leur ruine ^ 
pour des tems éfoignés à la vérité, 
mais que mort zélé pour les ci- 
toyens apperçevoit. J e n'ignorois 
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de la France , mais que le Roi (ècondoit le 
Minifire , partageoit (es travaux » & étoic per* 
iiiadé de. Futilité des Etabliflèmens nouveaux 
dans cet £tat , pour empêcher l'argent d'en 
fi>rtir^ 8c y attirer celui des Etrangers. 

Je reviens i M. de Gar&ult. Le Roi attacha 
âef honneurs & des appointemens confîdé- 
iTabtes à c«fte charge , & en peu d'années cet 
établiflêment fut dans ùl vigueur. Ce Miniftre » 

rû penibit à tout ce qui pouvoit être utile 
& nation , & avantageux à TEtat , avoit 
formé le deAVin d'établir en plufieun Pro«» 
vinces des courfès de chevaux , 8c des prix 
comme en Angleterre, pour y les dreflèr. Si ce 
projet eut rcufit , comme on n'en fçauroit 
douter , nous ne (èrions pas dans la néceffité 
d'envoyer notre argent au-delà des mers , ni 
chez les étrangers , & ils (broient venus eux-: 
. mêmes acheter nos chevaux. C'eft aux héri"* 
tiers du nom & des talens de M. de Garr 
Éult que le Haras du Roi doit encore aujour«^ 
d'hui Ton boA étatt II eft £tué près de la YiUa 
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a ^^--^7-e pn:c que ce icir, ic 

par coures ferres de vcies ; enec da 

L:b le pl-s certain âc le pins fb- 

zfStz a-x Scjets ce a rEtat. Je 

ipcnJai donc à aiPcrer par des 

inovens fi:»Iides , des reiTources à 

l'Ecat âc des riche&s à la France 

mciépenoantes des tems ^ de 1» 

mode , & de rinconftance de la 

nation. Je travaillaî ne n -feule- 

mène a rendre la jalouiîe de nos 

voifins impuiffante à nous enlever 

le fruit de ces écabliffemens , fie 

l'afliirance aux particuliers de leurs 

fortunes j mais encore à jetter la 

terreur chez nos ennemis , & leur 

imprimer du refpect pour notre 

nation. Je ne le pouvois que par 



deux moyens infaillibles, le Com* 
merce & la Marine, (*) feuls 
remparts d'un Etat, & qui le 
rendent inébranlable aux fecoulTes 
des révolutions inévitables à tous 




( * ) Pour donner une légère idée des atten- 
tions infatigables de Colbert , à mettre en 
vigueur chez nous la Marine & te Commerce 
qu'il regardoic comme les deux colonnes deçà 
Royaume, & l'unique moyen de le porter au 
degré d'élévation qu'il pcojettoit , voici l'ex- 
trait d'une Lettre qu'il écrit à un François Ton 
correfpondant à I^ondres, Je l'ai tirée des Re- 
giftres manulcritj de les dépêches concernant 
le commerce tant dedans que dehors le 
Royaume qui lônc dans La Bibliothèque du 
Aoi. 

Lettre à M. Colbert àun particulier Fran- 
çois à Londres. 

a , . . . L'on m'a dit que vaut avies âtifrtt 
'it vous le Sr, de S. Hilaire , qui tjl un Ecdi- 
fiajliqae dtt Diecèfe de Bsauvair ; &far et 
^ue Pon m'a ajfttré qu'il avoir beaucoup de 
ttnnoiffance des ouvrages mariiimei , tX qu'il 
t'y éioii farticuUértmtni appliqué , comme 
i maintenir la navigation det rivieret dans 
lefquellet la mer entre , le neitoyement der 
font , Havres i & autres ouvrages de cegen- 
ni& iufitQUi manquant en France de geai 



les Empires , & dont les plus fç^ 
vantes Fortifications ne fçauroienc 
les garantir. Je n'avois point ou- 
blié cette ma-xime de deux des 
plus grands Généraux de l'an- 
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iîen capables de cet fartet de ri 
mtftrexflaifir de me faire fç avoir fi en effet il' 
vous far'jU capahie d'ra conduire , & fur-tout 
de i^appUquer pourfe rendre encore -plus ha- 
bile 1 parce qu'en ce cas je pourroii lut dejiiner 
quelque emploi, à" cependant il pourrait exa- 
miner avec foin tous les onvrages de l'Angle- 
terre , en lever 1er plant , & enfuite p'ijfer eit 
Hollande pour faire la même ckofe. Si vousTef- 
timez capahle de cit emplui,& quefeiiticli- 
naiioHi /y portent , en me le fa-fant fçavoir , 
jt lai enverrai tout fargent qui lui fer» 
néceffaire , &c. sj juin \.B6s. Signé 
C o l B E R T. 

Voici encore un extrait d'un regifire où (ont 
répondues par Ces ordres , les inftrudions qu'il 
demandoit à Tes correfpondans non- feulement 
dans l'Europe , mais dans les trois autres pai-- 
ties du monde. IL y en a plulîeurs volumes q\â 
étonnent les Lefteurs par l'étendue immenlê 
de ce çénie prodigieux & (ans bornes, qui 
embraffbit toutes les branches Se toutes IrB 
elpécee de commerce , & fur-tout celui d«- 
^Uer le plu; impoiunc à la Fiance, Js H: 
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tîquîtd , Tun Grec & Tautre' Rcv- 
main* (*) Quiconque veut do'* 
miner fur la Terre y doit com-^ 
mencer pat dominer fur la Mer^ 
Le defTeiiv d'une excellente Ma- 
rine avoit été formé avant moi 
par le Cardinal de Richelieu i 
Minière le plus profond dans la 
Icience de la Polkigue & du Gou- 
yexnement que la r rance ait eu ; 
fit dont le génie illinâii en em- 
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pporte que quatre tit«e^ '?• Article» quejV«- 
yiis au hazard, concernant les ftijets fur IcG- 
^uelj il vouloit être indruit. 

Raifins de ruiner te Commerce en Turquie^. 

Raifons de régler Vétablijfemem du Cont^ 
m^ce aans les Indes & dans la Perfe , prife^ 
ée celles- auxquelles la Hidlondois ont réujp^. 
0a manqué* 

Raifons de rétablijfemeni du Commerce tn 
terfe en général. 

Raifons de fairt fajfer le Commerce de la 
terfi dans FUe de Madagafcar y & des moyens 
^tCil y faut cmfloygr y &€, Ceft du pMar» 
%666. 

. C*) Themiftodc St Pompée»- 
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tîort du plus grand projet qm 
jn'eût occupé , & que je défirois 
ardemment ; c'étoit l'union des 
deux Mers. Il avoir été prcfenté 
au Cardinal de Richelieu, qui eri 
fut frappd , en faifit à i'inftant tous 
les avantages , & ne le perdît ja- 
mais de vue ; mais l'Etat dont il 
tenoit feul le gouvernail , étoit 
alors battu de .1 rudes tempêtes y 
qu'il ne pût mime en faire com- 
mencer les travaux. Je l envifa- 
geois, non-feulement comme la 
plus grande & la plus importante 
entrepnfe pour le bien du Com- 
merce & de l'Etat qui eût encore 
été imaginée , mais encore com- 
me la plusterrrible pour l'exécu- 
tion. Au (Ti-tôt que je la propofai, 
elle fut rejettée comme une chi- 
mère. 11 talloit vaincre mille obC- 
tacles effrayans qui fcmbloient 
Être au-deffus des forces humai- 
ïies. Peuc-être auroient-ils i^toivr 



fié le courage & Thabileté dà 
fe Peuple intrépide qui ne coiv- 
floiflbit point d'étoniiemens« Lç 
Roi même eut beaucoup de peit* 
ne à croire çettejonétion pratiw 
quable j prévenu par des per^ 
^nnes jaioufës de mes fuccès ^ 
& j>ar d*autres d'un efprit tlmi* 
de & étroit. Enfin après avoir 
perfuadé $a Majefté des avan^ 
icages imthenfès de «ce Canal poux 
Ja richefTe de fon Royaume , 
Elle me permit d'envoyer fur les 
fieux ceux que j'eftîmerois capa- 
bles de juger de fa portibiiité. Je 
fendis leur rapport exactement au 
Roi 9 & lui dis avoir trouvé dans 
la tête d'un feul François , tous 
les hommes qui m'étoîent nécef- 
£ures pour la hardieffe de mont 
entreprife. Ce Monarque , dont le 
génie élevé & vafte s'emparoît avi- 
dement de tout ce qui étoit 
grand ^ ôc en même tems utile, à 
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l'Etat par le Commerce , de l'im- 
portance duquel je l'avois con- 
vaincu, pour rendre fonRoyaume 
fioriflant&aiïerniir fa puiflance, 
m'en abandonna le foin. Cethoiu- 
me unique > qui m'étoit abfolu- 
ment néceffaire pour réulfir , (*) 
fçavoit parfeitement la pofition de 
tous les lieux , Ôc la Topographie 
la plus exatte & la plus détaillée 
de la Province du bas Languedoc 
par les emplois qu il-y avoit exer- 
cés en homme habile. Je lui don- 
nai toute ma conHance ^ & la 
conduite générale de ce grand ou- 
vrage. Les Rochers Ôc les hau- 
teurs des Montagnes des Pirénées 
d'une pari, ôc ceux de la Monta- 
gne noire de l'autre y s'oppoferent 
cnvain à ces travaux ; plufieure 
fiirent entièrement coupées , al> 
batues & percées de part en part. 

[ » ) M, RiqucE, 



Ï3es réfervoîrs îmmenles conC- 
fruits pour fuppléer aux défauts 
des rivières dans les féchereffes. 
Un Canal de 2 7 Eclufes du côté 
de rOçéan fyt creufé dans VçC- 
pace de 14 lieues. Un autre de 
4^ Ëçlufes du çQté de la Mer 
Méditerranée dans celui dé $0 ^ 
& une infinité d'autres. Enfin 
tous ces grands ouvrages fujrent 
heureufement achevés en 1 4 an- 
nées y & quand même leur fuccès 
;ii'auroitpas été lî parfait , le coui 




4e ceux qui feront inftruits du 
nombre & de la grandeur des obC- 
teicles qu''il y avoit à furmontett 

(*) 

( * ( On lira ici avec plaifîr les vers que fit 
le* grand Corneille pour Louis XIV. fur la 
Jonâion des deux Mers. C'eft un des plus 
beaux morceaux de Poè'fie qui (oit en nôtre 
langue , (bit par la grandeur des i4ées , foit pai; 



nos voifins ! la communication dss 
merSj les rivières rendues naviga- 
bles , les Palais des Rolsfes pré- 
décefîeursj augmentés ou embel- 
lis ,1a grandeur & la magnificence 
de celui de Verfaiiles , les mon- 
tagnes coupées j les vallées com- 
blées , les eaux forcées à quitter 
leurs lits , & portées en l'air pour 
venir transformer un lieu aride & 
..& en horreur à la nature^ en un 
lieu enchanté , Ôc qui raffemble 
toutes les merveilles des. Arts. 
Quelle multitude de Statues pa- 
rent Tes Jardins! Quelle abondan- 
ce d'eau de toute part leur donne 
la vie, & fous combien déformes 
ingérîieufes elles nous enchan- 
tent ! Les Palais de l'Europe les 
. plus célèbres , ont- il jamais offert 
aux yeux des fpedacles aufTi in- 
génieux que ceux des ornemens 
6t d^ Peintures de la grande 
" Galleric & de l'Efcalier des Ain-; 



I 



Bafladeufs ? Encore une fois 
quelle gloire pour le Prince ôc 
pour le Miniftre qu un affembla- 
;e fi prompt & fi inconcevable 
le tant de prodiges ! Mais en mê- 
me tems^ quelle perte pour moi, 
& pour toute la Nation que h 
yôtre J 

LE LOUVRE. 

Hélas y ma douleur eft encore 
plus jufte & plus profonde ; per- 
mettez-moi , grand Miniftre , de 
vous en rapofer lesfujets* Mais 
pourrois-)e auparavant apprendre 
le détail de vos bontés , & de tous 
vos travaux pour moi ? Ils aug- 
menteront à la vérité la honte de 
mon état préfent , & lefentiment 
de mes humiliations ; mais ceux 
de reconnoiflance qu'ils excite-" 
tont dans mon cœur y feront au 

moins quelque diverfion à ma 

douleur» 

Kij 
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L' O M B R E. 



La dignité de votre édifice Sc 
fa magniliceiice étoient auffi l'olj-- 
jet de mes défirs & de mes foins 
les plus appliqut^s. Eh comment 
aurois-je pii être attaché à mon 
Roi avec autant de tendreffe , & 
ne pasëpuifer tout ce que j'avois 
de capacité pour rendre fon Pa- 
lais fupérieur à tous les Palais 
des autres Monarques ! Voici leS' 
moyens que j'employai. 

Pendant le tems que je iàifoiï 
travailler à Verfaillesôcau grand 
ouvrage de la joncxion des mers, 
les embellilTemens de ma Patrie 
m'occupoient toujours. Je ne per- 
dois point de vue mondeflein de 
relever l'honneur de la capitale & 
de la venger de l'oubli & de lï 
négligence de mes prédéceffeurs 
pour la décoration ôc fes aligne-; 
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^ Miens* Mais Tédifice qui exîgeofc 
foute rétendue , toute L'applica- 
tion de mes lumières & la plus 
grande célérité dans fa perfeâion ,, 
étoït le Palais du Souverain. Les> 
Magiftrats ^ le geuple ,^tous les- 
citoyens.,. & même les étrangers* 
foupiroient après Tachevement du 
Louvre. Je n'avoiis rien à ajouter 
à la face de ce Château du coté 
des jardins. Celui dont jevenois 
de l'embellir fi heureufement ^ 
^toit le plus grand ornement & le 
plus parfeit que Ton y pût fou- 
haiter. II. formoit à ce palais ua 
afpeâ: enchanteur , ôc les vues en 
ëtoient terminées affez agréable- 
ment par les allées de l'Etoile 
fort avancée dans la campagne 
(*^). Il ne me reftoit plus qu'au 



C^) M Colbert a &it planter les champs 
Elifees , l'Etoile & les allées du Roule (îir les 
i^ms de, le Nautie. Toute lagartie de c^ 



Snîr le nouveau Louvre & fbrf 
frontifpice du côté de i'Eglife 
de Saint Germain l'Auxerrois , 
qui eft celui de fon entrée , ôc 
qui doit annoncer de loin le 



. beau ptant fur la gauclie' du coté de la rivière 3 
été achevé Je fon vivant. Elle Ce raccorde fça- 
varoment avec l'ancien cours le long de la 
Seine appelle le cours la Reine , planté par 
Marie de Médicis , & renouvelle fous la r^ 
gence de M, le Duc d'Orléans. On l'appeUs 
aujourd'hui le nouveau ou le petit cours. Le 
deflêin de M. Colbert étoii de former la partie 
droite des Champs Elilees fur le mccne plan 
^ue ta gauche, fa mort en empêcha l'exécii- 
tion. Il a été non-feulement abandonné , maii 
l'on a vendu de plus ie terrain à diSëreni 
particuliers qui y ont iàit conDruire de beaux 
Hôtels avec de grands jardins fur les champs 
Elifées , ce qui rend aujourd'hui U projet de 
ce Miniftre impratiguable. Cependant on puut- 
loit en quelque forte réparer cette négligenca, ., 
en feifàni ftrvir ces jardinsà l'embeïlilferaent 3 
de cette partie , en fermant par des grilles 
fer peintes en verd tous ceux qui en (ëroient 4 
lïifceptibles , pour ne point terminer les vue» i 
de ce Parc par les objets défagréables des I 
murs d'enceinte. C'ell ce qui a été pratiqua J 
très-heureulêment à Londres dans le Parc Su 1 
jdmes, & qui y ajoute même une beauté*'* 



Palais du Maître de la natiotl. ÎJs 
Roi défiroit avec la plus grande ar- 
deur de le voir achevé , & me dit 
qu'il ne vouloir rien épargner pour 
rendre fà façade fupérieore en 



On (fevoit encore, foivant le même plan y 
pouflèr la grande allée du milieu en face dbs 
Toileries jufqu'à la rivière qui n'en efl pat 
fioignée, & y bâdr un pont. Un grand che-^ 
snin ati-deU pkmé d'arbres , auroit mené â 
Saint Germain , & toutes ces allées euflènt 
conduit au bois de Boulogne. La partie droite 
ide ce bofs appellée la Plaine des Sablons au* 
. roic été plantée d'arbres > & eut formé un ma- 
gnifique parc terminé en terraflè fiir la ri- 
vière. Le grand cheniin de Saint Germain eût 
abouti i^ une large chauflëe qui en montant in- 
lènfîblement auroit conduit à un magnifique 
i>ont (iir la Seine d'une feule arche , dont la cu- 
Ite du côté de la montagne auroit été prefque 
au niveau de la grande e^lanade qui conduit 
aix deux Châteaux de Saint Germain. Cet oup- 
vrage qui n'eut pas coûté des fbmmes immen-^ 
fes , auroit joint à la Capitale de la France , un 
<k>urs digne d'elle par fà fbpeibe grandeur & & 
régularité. Le coup d'oeil en eut été fî furpre- 
fiant qu'il auroît étonné toutes les Nations. 
Nousen jouirions aujourd'hui, & de combien 
'd'autres merveilles , fi Colbert eût encoi» 
fécu dix années } 
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coat à celle des Tuileries. Il m'or^- 
donna d'y employer la magnifi- 
cence la plus ibmptueufe dont 
rarchitecfaire puifle décorer y fie 
difiinguer un édifice de cette im-i- 
portance. Qi^lque habiles^ quer 
flifTent nos Architeâes François «^ 
}e lie me bornai point à leuis^ 
idées. Le Cavalier Bemih avoitr 
alors avec la réputation du plus- 
grand Sculpteur , celle depremiee 
Architeâe de l'Europe par Tële^ 
yation de ion- génie ^ & le fiibl^r 
me qu'il répandoit dans toutes^ 
,&s compofitions. J'en parlai ^ 
Sa Majefté. Elle me chargea de 
l'engager à venir en France ^ ^ 
de l'attirer de Rome où il érolt 
alors y par des bienfaitsa boa>- 
dans & les récompenfes les plu» 
flatteufes. Pour le prefTer davafU 
tage^ elle lui afiura une penr 
lion de 6000 livres pendant ûiî 
ykx&L une gratification de ^o 
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inïïle êcus. Elle lui envoya eiï 
même tems fon Portrait iàiargé 
de diatnans. Outre les firais de fon 
voyage qui dévoient lui être 
payés y on lui promît encore cent 
francs par jour pendant fa demcu- 
te à Paris. Le Cavalier Bemîn ne 
tarda pas de s'y rendre. Maïs fes 
(deffins poui: le jFrontifpicp du 
Louvre n'ayant pas rempli l'idée 
que Ton avoir de fa haute capa- 
cité , ni fatisfait le goût de Louis 
XIV. , ils ne furent point fuivis^ 
La fortune qui épioit toutes les 
occafions de fervir un fi grand 
Prince , & qui lui formoit dans 
fes propres Etats des hommes fu- 
périeurs à ceux des autres Na- 
tions^ lui fit rencontrer dans fa 
Capitale ce qu'elle avoit inuti- 
lement cherché dans les pays 
étrangers. J'avois des efpions à 
Paris, dans tout le Royaume , & 
blême chez TEtranger pour dé-/ 
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couvrit le mérite cache. Lotit 
me parla avec de grands ëloges 
de Claude Perrault. Il étoit né 
avec une étendue d'efprit capa- 
ble de toutes les fciences (*). Il 



(*) ClauJe Perrault étoit fils d'un Avocat 
luParlemenideParii, fort verfé dans l«s Bel- 
les lettres qui développa & cxer^ lui-mémtf 
lesheureux talent que fes quatre fils avoient re- 
çus de la nature. Chacun d'eux s'efl diAini* 
gué dans la Littérature par quelque ouvrai 
ge, & même l'ainé Receveur Général des 
Finances a fait un (çavant traité de Phylique, 
& la France lui eft redevable de la feule & 
bonae traduâitin du Pocme Italien de la Sec- 
chia rafiia du TalToni ; il fe nommoit Pierr»» 
Charle fon frère étoit de l'Académie Françoife, 
& fort connu dans le naonde Littéraire par Is 
grand nombre de produâioni agréables de Ibit 
elprit en tous les genres , & fur-tout par fon 
zclc pour la préférence des Modernes fur les 
anciens. Il étoit fort verfé non-lëulement dans 
les Iciences Sf dans les beaux Arti , Arcbiteo 
tutc. Peinture, Sculpture, Mécanique , mais 
encore dans les arts fubalternes. Il s'étoît char- 
gé, à la Ibllicitation deM. Colbert, dufoîn 
de déterrer les hommes i talens , aAn de n'en 
laillèr aucun fans appui , ni fans récompense. 
Il obtint parcecraAet connoiSânccf la plaçai 
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s^Stolt fait un grand nom dans 
là iWédecinè & dans la Phyfiquè 
par des Mémoires exceliens, don- 
nés au public fur THiftoire natu- 
relle & fur celle des^ animaux^ U 



^premier Commis de la Sur- Intendance des 
bâtimeos , dont il devint enfuite Controlleur 
Giûirzl , & n'emplojra le crédit de cette place 
me pour Tavancenjent des (ciences & des arts» 
Ce mt lui qui procura à TAcadémie Françoife» 
après la mort du Chancelier Seguier , Thon- 
neur d'être logée au Louvre >» & fit accorder 
des honoraires aux aÛiduitcs âês Académiciens» 
Ce fat encore fur fês Mémoires que Colberc 
forma les Académies des Sciences ,■ Inlcrip* 
flôns, Architeâure, Peinture & Sculpture. U 
avoit auffi le talent de la PoeOe , & parmi le 
grand nombre d'ouvrages qu'il a faits en ce 
genre» auiquels il n'avoit pas le loifîr de met- 
tre la dernière main , il y en a qttel^es-uns 
où Ton trouve de vraies beautés comme danc 
ibn Poëme Air la Peinturé , & «ncore pins dans 
celui fiir les Jardins dédié à M* de.la Quindnie, 
& imprimé à latctede Ton ouvrage. Mais ce 
qui lui mérita l'intimité & l'entière confianqe 
deceMiniflre, ce fut la droiture incorrupti- 
ble de fon cœur. Excellent ami > iimple , mo- 
dule avec un & grand nombre de takms^ de 
coanoii&Hces ^ il hii fut toujours fidèlement 

Lij 



lut dans nos aflemblées de FAcaf 
demie des Diflertations fur FAr-r 
chiteâure qui me parurent fi fçà^ 
vantes & fi profondes , que j'ehr 
gageai S. M. à Tobliger dç tx^rf 
yailler à la tradu£lion de Vitruve 
pour l'avantage public , & fur-î^ 
tout de rAcadémie d'Archkeâu- 
i:e. Ce grand ouvragp ne FefSraya 
point ; & pour réuffir parfaitement;^ 
il s'arracha entièrement à l'étude 
de la Médecine & aux expériences 
de Phyfique, 6c abandonna les 
cpnnoiffances étendues qu'il avoit 
de la ftruâure du corps des ani- 
maux pour fe livrer à celle des 
bâtimens. Il abjura le culte qu'il 
rendoit à Hippocratc , ce célèbre 
J^hilofophe^ en qui il dilbit que 
tout le bon fens de la Grèce 



attaché, & féconda de tout (bn zèle&ayM 
iticcès ÛL paflion exceflïve pour la gloire deu 
Ibr^tion f & r^Diiinort^iiité de fon KoU 
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étoit renfermé , pour porter totxà 
&s hommages à un fçavant éga-' 
lement illuflre en fon genre , & 
qu'il eftimoit auffi néceffiiire pour 
former les bons Archîteftes , que? 
les Aphorifmes Grecs pour faire 
d'habiles médecins. Sa tradu£lioa 
fût enrichie de notes excellentes 
par rétendue de fcn érudition, 6c 
fur-tout de celle dans la partie des; 
Mathématiques qui regarde la 
Mécanique & les forces mou- 
vantes y Cl nécelTaire à tolit Ar- 
chîtede, A peine cette tradutlioii 
parut , qu'elle eut un cours pro- 
digieux en France & chez les 
étrangers. Le Vitruve François 
n'honorera pas moins le fiécle de 
Louis XIV. que le Latin a iU 
luftré celui d'Augufte. Ceft à 
l'attention que jeus de le dé-^ 
tourner par cette tradu£tion,de fes 
autres études , que j'attribue l'en- 
tière niétamorphofe du bon Phy- 

L iij 
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ficieti en excellent Ârchiteâe* 
Quelque fotbles que. fuflent mes 
connoifTances dans ce bel Art , 
les entretiens ftéquens que j'avoîs 
eus avec ce (çaVant honune^m'en: 
avoient donné les plus hautea 
idées. Je lui confiai mes regrets de 
n'en avoir pas £ût une écùde parti-* 
culiere dans nta ycaneSù ^ ècht^ 
tout de celui du Deflînpourpou^ 
voir lui tracer mes poifées* Vous 
êtes dans une grande erreur ^ me 
dit-il>ileâ fort heureux pouiruixA& 
niflre & encore plus pour un Soik 
verain de le trouver dans rîmpuîC- 
lance de perdre un tems qui leur 
eft fi précieux ^ à crayonner des 
idées qui ne fçauroîent être uti- 
les par Tignorance des grands 
principes de cet Art & le défaut 
de pratique. Ces foibles connoîf^ 
lances leur font même nuîfibles^ 
en ce que leurs produftions étant 
applaudies par des flateurs > quel- 



que médiocres qu elles (bienc i 
tlies font fouvcm préférées pour 
l'exécution aux excellentes* D'ail- 
leurs ces fortes damufomens 
étant toujours bornés à de petits 
objets y ils achèvent de rétrécir 
leur goût 5 & leur génie au lieu 
de l'agrandir. Il y a long - tems 
que Ton a repréfenté un Prince 
qui fait bâtir ^ & celui à qui il 
confie le foin de fes bâtimens ^ 
par remblême d'un homme fans 
mains , mais avec de bons yeux 
& d'excellentes oreilles ; pour ex- 
primer que ni le Roi , ni le Minit 
tre ne doivent point travailler eux- 
mêmes aux Deflîrts de leurs bâti- 
mens > qu'ils n'ont befoin que de 
bons yeux pour juger de ceux 
qu'on leur préfente , & d'excel- 
lentes oreilles pour écouter les 
confeîls des perfonnes capables de 
îeur en donner. Voilà ceux qu'ils 
doivent chercher avec une ardeiw 

L"iv 
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ip(Mjdmielle y&c fuivre enfuite leurs 
avis y quand ils auront eu le boil- 
heur de les trouver. Il ne s'agit 
pas y me difoit-il encore , pour un 
Sur-intendant des bâtimens d'un 
Roi tel que celui d'aujourd'hui , 
d'élever des pierres ; mais de port- 
ter fes édifices publics au plu$ 
haut degré de perfection où l'An; 
chiteciure puifle arriver. La raifoû 
en eu fenfible. C'efl: que leuts 
.beautés exiftent éternellement ^ 
& que leurs défauts font irrépara;- 
Jbles. Mais où trouver d'excellens 
Archîieâes ? Combien d'hommes 
en ufurpent le nom qui font à 
peine de bons ouvriers ? S'il fufE- 
foit pour le mériter d'avoir vu 
l'Italie y & d'y avoir mefuré exac^ 
tement fes beaux édifices anciens 
& modernes y de connoître les 

Î>roportions des cinq Colonnes & 
es parties de leurs Ordres , d'ea 
avoir élevé plufieurs l'un fur Tau-- 
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tre , que d'Architeûes il y auroi« 
dans> le monde ! Mais ce n eft 
point là ce qui conilitue le grand 
Architeâe , c eft le génie feul f 
ainfi que dans tous les autres arts. 
Ceft de lavoir affez élevé pouÉ 
pénétrer les principes & les Ibur- 
CCS de fes vraies beautés , appro-' 
fondir les raifons primitives dd 
leurs proportions >. de leurs dîvi- 
fions , & des ornemens affignés 
à chaque Ordre ; fentir par la 
force & radtvité d un génie vi-î 
goureux ^ & par une longue expé- 
rience , tous les effets d'un grand 
enfemble avant de le mettre eil 
œuvre , voir s'il doit réfultec 
de la diftribution de fcs maffesy 
cette harmonie^ & cet accord qui 
ramené- tout à l'unité. Ceft en- 
fin fçavoîr prendre des licences 
k propos^ fans, paroître choquer 
Jes régies > ni s'éloigner des fages 
proportions ;, pouf y jjstter cettq 



âégance & cet agrément q[ul 
charme ôc qui ravit ; pendant que 
U, froide correâion & robferva- 
tion la plus fcrupuleufe de ces 
mêmes régies > glace le fpeâa* 
teur ôc nerémeut d'aucun plaififr 
Ce furenjt ces difficultés ae fi>r« 
met de grands Ârchiteâes y ajou-* 
ta Perrault , qui me portèrent ^ 
avant de aire travailler à ces ïttt* 
portans Edifices qui doivent fèrvir 
de modèles à la poftérité ^ à vou9 
engager defoUiciter & M. d'en- 
voyer des perfonnes habiles en cet 
Art dans TEgypte, laGréce, la 
Syrie , la Perfe & par-tout où fub- 
(îftent encore des vertiges & les 
tuines refpeâ:ables de cette pre- 
mière Architefture prefaue aufli 
ancienne que le mondes (*) 



( * ) îl eft vrai qHe Ton n'avoit point encore 
la connoiiïànce des belles proportions, & qu* 
la Scttlpture en étoit très-médioçre. Mais la 



Quelle grandeur f quelle vafte 
étendue dans ce qui nous refte du 
Palais des rois de Perfe à Perfé- 
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prodigîefufè âévadon, retendue de leurs éài^ 
fices y la fcience 8c la foluiité de leur excellent 
ÊÊ confiniôion , (uSiCoït pour mériter Tadmi* 
fation de la poftérité. Péridès Roi d*Athene9 
fit changer tout -à-coup de face aux Arts dan» 
cette viUe. Il l'enrichit de Temples , de por- 
tiques , de Statuet , Sec. Il créa le ^^out de» 
Athéniens pour le» beaux Arts , excita Tému*^ 
latiofl des meilleurs ourriers, fit élever de» 
iiKMumens en toute forte de ^nre auili éton<« 
ftansparla promptitude & en même tems 1» 
felidiiédelaconftrudion, que par la rouve<» 
raine perfeâion oà ils fiurent portés en trè»- 
peu d'années. Ce fut alors que Ton vit une 
hardiefle de -beauté dans TArchiteâveGré^ 
que , & dam de grands ouvrages de Sculpture 
dont il ne nous relie plus de vefiiges que dans 
les Auteurs. Elle confîfioit autant dans Té- 
aorme grandeur des (cijets , que dans la jufieflè 
admirablede leurs proportions. Ce n'étoitpas 
feulement par ces deux rations que les Statues 
CSréques fàifôient Tadrairation de Tunivers ^ 
«naê par une autre qui leur eû^^^n fupérieure , 
c'étoit par la vigueur de cette* éjipreffion dé 
famé dms les traits du viik^ , & par la vérité 
ici caraéleres R rare aujourd'hui parmi nous. 
Vhidi^ Athénien fit la âatue de Minerve dtt 



poRs ! Les plus fuperbes demeù^ 
res de nos Rois Européens, font-* 
elles comparables à rimmenfit^ 



^iÉ^mmim, 



f9 pieds de baaceur , 8c celle de Jupiter Olim-^ 
pien qui en avoit 66. Cette derniere..ra iin« 
mortalile. Il aroit donné au Maître des Dieux» 
un cairadere fî majeftueux 9 fi terrible ; en uii: 
mot fidivin., qu'on lui denianda s*il ayoitifté^ 
ravi dans le Ciel pour .y dérpher uite idée fî-fin 
blime & â fort aù-delKis de toutes'. celles det 
hommes f Cicéron répond pour lui y &- dit 
qu'une imagiiiation élevée , grande & noble lut 
avoit (iiffi (ans quitter la terre , pour peindre 
la Divinité ; qu'il n'en avoit point cherché let 
traits ni l'image dans aucim objet vifible , malr 
dans la (ublimitéde'fbn* génie, où il s'étoit for- 
mé une idée de la majéfté qu'il avoit imprtiniée 
à fon Di^u , & qui frappoit de terreur & de'ref* 
peft tous les vSpeélateurs. Combien nous fbm- 
mes aujourd'hui éloignés des Grecs , non-lëu-* 
lemcntpar its grandes & majeftueufes propor- 
tions de leurs ouvrages, mais par cette énergies- 
cette force , cette vérité d'expreflîon del'ama 
dans chaque caraâere! Je ne parle point ici dd 
beaucoup d'autres édifices célèbres dans 1% 
Grèce ^ & regardes ^çomme les merveilles de 
cet univerf. Tel étoit le fameux Temple de 
Diane à Epliclè , le Tombeau de Maufole roi 
Carie , le Fanal de Tlfle de Pharos,, le port 
du Pirée , &c ; & tous les autres édifices* bitit 
£)us le règne immortel du roi Peridès. 



éc a la magnificence d'une feule 
dçs pièces de ce Palais ? (*) Uon 
ne^pouvoit donc rien confeiller à 
Louis Xiy. de pjfus digne de fa 
grandeur, & de plus* utile aux 
Arts pour les porter 'à Jeur per-^ 
fe£lion la jplus fubliriie , qup d'en- 
voyer dans tout TOrient recueil- 
lir le$ précieux débris de ces mer^ 
veilles du monde pour former 
parmi nous d'excellens Architec- 
tes, & éleyej: nos idées à la 
^àjefté de celles des anciens* 

En général , la'vafte étendue 
dans les grands corps d'Architec- 
ture , lorfqu'une belle harmonie 
fc de juftes proportions régnent 



< '^ ) Il efltfès<ertain que la grandeur des 
objets cfl ablblument néceiHâire pour remplir 
l^dée du grand beau. Une pè^foivie d*une 
^iile médiocre , quoique très-bien proportion- 
née & même belle , ne lera jamais appellée 
une beauté parfaite , parce qu'il lui manqperar 
l'avantage dç la taille qui &it la majefté '^ 
içclinf àUa xénétupm. , 



dans toutes les parties & les ra-^ 
mènent à Tunité y £brme un fpec-> 
cacle qui ravit Tame , la tranôx>r* 
te au delTus de fa (phére ordinai- 
re > & lui imprime une aidmira^ 
don mêlée de refpecl & d'éton* 
nement. 

H eft vrai que les hommes 
idoués d'une iupérioriié de génie^ 
capable de concevoir & d enfen- 
ter ces ouvrages du premier or- 
dre, ce grand, ce merveiUeux , 
ces hommes , dis-je , font très- 
rares, & ont de plus une fierté 
attachée à leur caraâere qui naît 
de l'élévation de leurs fentimens. 
Ces grandes âmes ne fçauroient 
s'abbaifler jufqu'à faire leur cour 
à des hommes médiocres & trop 

i)etits pour voir la hauteur de 
eurs talens. (* ) D'ailleurs ces 



( * ) La feryîtude auprès des (îrands, ao fen- 
j^ment de Longin, appauvrit Tame» & la fidt 
(ènfiUementdécroitre & maigrir* 



hommes de génie rougîroiene 
d'entrer en lice & en paralelie 
iavec des çoncurrens ignorans , ôc 
d'un caradere pour eux trop mé- 
prifàble, qui leur (broient fure- 
ment préférés par Tintrigue & 
l'intérêt ^ ou du moins par le dé- 
feut d'examen , & le peu d'efti- 
me des talens fupériçurs. Par-là > 
jçes hommes rares fe voyent ex- 
clus néceffairement des feules 
places qu'ils ambitionnent , qui 
font celles données au mérite ^ 
& où on eft le maître d'exécutef 
fes idées fans être contrarié pat 
des fupérieurs , Ôc oii enfin ils fe* 
foient affurés de parvenir à la plus 
haute eftime & à la çonfidération 
)a plus diilinguée. Elle étoit telle 
<:liez les Romains 9 cette noble 
fierté , que plufieurs ont mieux 
zimé fe procurer la mort qu6 
de fe voir forcés à travailler à 
des bâtimens (|ui n'auroient p4 
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iÊternîfer leur mémoire. 'G*^ff 
donc au Miniftre habile & vi- 
gilant à cke;rçher ces grands 
hommes avec palfion y à les ar*- 
raçher à lobfcujcité qui les dé- 
robe ^ & à les prévenir par tou^ 
te ferte dp bienfaits. Il ne les 
trouvera ni dans l'antichambre 
4es Rois 5 ni à la porte des 
Grands , ni , à la fienne occupés 
à traiter avec leur livrée du prix 
de leurs entrées. Ennemis des 
JbafTefles de tous ces valets de h 
ifortHoe .5 vils reptiles que Ton 
yoit lécher la terre , & vivre d'op* 
prpbres pour s'ouvrir les cabinets 
des favoris par les voies les plus 
honteufes àç les rebuts les plus 
. Jiumilians ; ces génies élevés y ces 
^mes hautes ôc fatis&ites de la 
dignité de leurs fentimens > feule . 
^rentable jtioblefTe ^ aiment la re-» 
traite & robfcurité , & n'ambi- 
^Qonent que les honneurs don^ 

nés 



nés aii mérite. Conimè ils né 
veulent avancer qu'en marchant 
fur la ligne droite , ils abhorrent 
ces allures obliques ôc tortueufes 
qui mènent auif grandes charges 
& aux premiers emplois* Mais 
comment découvrir ces hommes 
rares ? à quoi les difcerner ? à 
quoi ? le voici. A la franchife & à 
la modeâie de leurs propos > à 
la droiture de leur cœur y à leur 
amour pour la vérité ^ leur haine 
pour la flatterie > & fur-tout à leur 
générofité & leur défintérefle- 
ment. Voilà leur enfeigne , voilà 
le fignat infaillible auquel le Mi- 
niftre les pourra diflinguer ^ s'il a 
lui-même une ame capable de 
ces fortes de diftinâîorts l 

Oétoient là les fujets de nos 
entretiens avec cet homme fer* ^ 
me & éclairé. Je m'en fuis rappel- 
le quelques traits çn votre feveur^ 
Quse tt ont-Us été écries & donnée 

M 
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air public ! Ik vous auroîent p& 

former d'aufïi grands Citoyens? 

que d'excellens Architeéles.. 

LA ville;* 

Quelque ardeur que faye pour 
les beautés des Arts y ôt pour rem-^ 
beliiflement & la peïfedion de 
mes Edifices >^ j'en ai une bien 
plus forte pour tout ceqùîpouf- 
roit établir des fentiiiiensdedroi-^ 
ture & d'élévation dans le cœur 
de mes habitans. Je vois avec 
plaifir que llndilférence pour la^ 
Fortune eft fHrelque inféparable de^ 
la fupiriorité des talens , & que la 
générofité & le d^întéreffement 
ont toujours été le fceau & Tem- 
preinte qui caraélérifent les grands^ 
jbommes. 

LE LOUVRE. 

Le plaifir que j*aî de vous enr* 
tendre^ ô mon père I r>eme fiûr 



point oublier la fuite du técit de' 
vos travaux en ma faveur, qucf 
^'ofe vous prier de eontinuen 

V M B R E. 

J Y reviens. Dès que le Cava- 
lier Bernin fuC arrivé à Paris ^ 
Perrault cher<:ha avec avidité les 
occafîons de s*entret^nir avec lui; 
nais fes difcours ne fatisfirent 
|>oint Topinion extraordinaire qu^il 
en avoit. Dans tous fes deffins ^ 
dont il lui fit part 5 il admira la 
beauté de fon génie & la vafte 
étendue de fon imagination di-r 
gne d'une réputation fi célèbre ; 
loais (es plus belles compofitions 
en architeéhire n'étoient prefque 
|simais cUfujetties à des proportions 
cxaâes y éc conformes a celles 
<pie Perrault s'étoit formées fur 
tes plus beaux Monumens Grec* 
ai Romains,: A Tégard de fou 
foâc pouc la décoration des Maihr 

M if 
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folécs y des Pompes funèbres^ $ 

cks Fontaines publiques y & desr 
Ouvrages d'importance & d'uner 
^ande étendue , aucun génie de 
fon fiécie n'a égalé^ôc peut-être auk 
cun n'égalera là hauteur & la ma* 
gnificenee de fes- penfées^Perrault 
me fît fentîr en bon juge , mais- 
fans jaloufie , les écarts , les licen- 
ces & le mépris des grandes ré- 
gies au travers des beautés qui 
brilloient dans fes deffins pour 
le frontifpice du Louvr-e^ Peut* 
• être ritalie accoutumée depuis un 
fiécie à la licence jdesSçavans de 
ia nation dans les Arts comme 
dans les Lettres^ eût admiré fon 
projet. Peut-être aiifll eut-il été 
adopté par la nôtre fous un règne 
moins éclairé ; mais les yeux du 
Roi ne furent point éblouis paj? 
de , iî magnifiques féd ictîous^ 
Après beaucoup d*accueit à TAu*- 
tcur ;i il me déclara en foaabfencç 



, qtfil n?éÊOÎt point fatisfaît. Quel-* 
quesmois après,Perrault eutrhoii^ 
ceur d^ lui préfènter un deflin 
pour cette façade jS^M. fut queU 
qiie tenw à Texaniiner, puis elle 
s'écria avec fatisfaÊtion que c'étoit 
ce qu'Elle défiroit. Elle furfrappée 
& làtififaite de la grandeur & de 
la riche fnuplicité de cette majef- 
tueuiie ordonnance>& m'ordon- 
na d*y faire travailler lur le 
champ , & de prodiguer à fon 
auteur toutes les facilités & les 
fonds néceffaires pour fa parfaite 
exécution. Et c'eft où doivent 
toujours tendre îes Souverains, 
dans les. Ouvrages d'importance 
auxquels ils fe déterminent. L'é- 
conomie de la dépenfe en ces 
occafions cft une foibleffe d'ef- 
prit néceflaïrement fuivie de la 
honte & de rïnutiiké des regrets* 
La préférence que donna Louisr 
XIY,. aui deflin feg^e & fimplq 



2fe Pertault y fur les beautéis fé^ 
duifantes^ ftiaîs défeélueufes der 
celui du Berniiï , prouvoit dai» 
ce Prince un grand difcernement ^ 
& le goût du vrai beau > extrême» 
ttient rare chez tous les hommes^ 
& fur-tout chez les Granfds. Tôutt 
le monde eft convenu y & même 
îes Etrangers ^ que le deflin dir 
Périftïle du Louvre eft un chef* 
d'oeuvre de grandeur de génie > fie 
en même tems de bons fens 6c 
de raifon- ( * ) Ceft fur cette raifon^ 



f *) Pliifieurt pefrfomies ont Jî^uté îmid-- 
lement à Claude Perrault la gloire d'avoir 
^onnéledeflîn de la Cdonade du LouVre , 
' fondés uniquement fiir ce que Boileau rap-- 
porte â ce fujer dans fes Réflexions critiçiet 
ftir Longin. Mais le lugement particulier de 
cet illuftre Satyrique feroit très récufâble, s'il 
^toit contraire au général 8c à celui de tout le 
Sttbiic qui l'a toujours donné à Petrault &iit 
tarier. Tout le monde fçavoit alprs la haine 
de fioileau coiftre Meffieurs Perrault , qui 

Icenoit fa fource dans Touvrage du ParaleUe 
. es anciens & des modernes par Charles Per- 
niali fi:ere de rArchiteéte> où il donnoit k 



3Bîe diioît Ibuveiït ce grand Arcliî^ 
tede f fur ce concours & ce 
Mpport général d approbatiions s 
qu'ont été établies les régies & 
fcs belles proportions eonlàcrées 
dans Tarchitedure à chaque Or- 
dre- Elles ne doivent cependant 
jamais être iî refpeâées qu'elles 
ne puUTent IbufFrirquelque excep- 
tion par la différente pofition desP 
objets affujettis aux différens af* 
pefîts de l'œil qur les obferve. La 
fcience même de ^Optique ^ & 
B^éceffairc à rArchiteâe , ne fçau- 



préférence endere à ces dcmiers fiirlespre^ 
miers i 6c où Boikau n'étoit pas bien traité. If 
•ut même quelques disputes afièz vives avee 
yArchiteâe dont il avoue qu'il avoit voulu fô 
venger par la façon dont il en parle dans {on 
Artfoëtique, auquel cependant il ne put re- 
Ibf^ dans la fîiite la qualitfcation de bon 8i 
d^babile A'xhiteâ-e dans Tes écrits, 11 dit dant 
fts Réflexions critiques , Quun des flui celé" 
èfft Apchmâier qu'il n'ofe pas nommer ^ ce 
«l'il fdut bien remarquer, /e/i affirf df lui, 
jmr€ VQtr pafkrs fup table j ffH It dijjin 4$-, 



iroît donner des régies ceftaînes a 
cet égards ôc ce n eft que la juA 
teffe de fon génie & 1 art depre-* 
voir lés effets de fes parties , fui- 
vant la diverfité de leurs empla-^ 
cêmens y qui peuvent autoriièr fie 



la Façade du L9uvre efl du fieur le Vau & nom 
de ^errau >, Si ce célèbre Architede ( Dorbay 
difciplè de le Vau ) avoitpâ temria parole y 
avec «quelle' Joye malice Boileau eût faifi cette 
occafîon die (e veirçer de (bn ennemi > eh Val 
enlevant la g^loire dbnt-i( avoft joui juiqa'alorr 
fans aucune conftëftatioR ,d*être Fauteur de'cfr 
chef-d'œuvre ? Mais tout au cantr»re > Boi- 
leau déclare en rapportant ce fait , qu^îl ifr 
veut point entrer dans cette difpute , & que 
s'il prenait un parti, ce ferait en faveur de 
ferrautt Je ne vois pas quel avanta^ les enT- 
nemis de ce dernier peuvent tirer du dilcoiin- 
de Bbileau' qui me paroi t décider en fà faveurs- 
Quelque mordant que fut ce ^and Focte, Çon 
efprit lèul étoit fâtir qoe , mais (bn cœur étoit 
droir & aimoit paffiv)némcnt la vérité. Il e» 
a donné des preuvef dans (à réconciliation fin-- 
cere avec Perrault dans la lettre qu'il lui écri-' 
vit ; où il lui avoue , que le dépit de fe voir 
critiqué lui avoft fait dire des ckofes qu'il au^ 
voit mhux fuit de n avoir pas dhesm- H en uâ. 
^xnéœ avec Quinaut après l'avoir fi:iniu(^ 

faîrç 



Taire réuffir ces fortes de lîceth- 
ces. 

Quoique les deflîns du Cava- 
lier Bernin pour la façade du 
Louvre n'euflent point été agréés, 



tement décrié , & G^ rccraâa de coût ce qu'il en 
ftvoit dit. 

Je joins à la réfutation de cette autorité ^ le 
bel élo^ que fit â la mort de Claude Perrault 
le célèbre & fçayant BzCnzge dans fon hiftoire 
des ouTrages des f^avans au mois de Novembre 
. l68S. dontyoici un extrait. » . •• Il fçavoit 
w..par&îtement TArchitedure , & M. Colbert 
»> ayant fait faire des defïîns pour la façade 
to du Louvre par tous les fameux Architedes 
m de France & d'Italie, celui de M. Perrault 
to fut préféré à tous les autres^ & a été exécu- 
te té tel qu'on le voit aujourd'hui , fur les prof- 
it fils & les mefures qu*il en a donnés. Ùtd 
•9 auffi fur fes deiTins qu'a été élevé rObfer- 
•> vatoire de Paris avec toutes les commodi- 
j> tés qui s'y trouvent pour oblerver. Cet édi- 
te fice eft d'autant plus à eftimer qu'il c(l d*uno 
» efpéce fînguLere & nouvelle en France, 
-te ce qui demandoit beaucoup de génie & de 
w fcience. M. Perrault fit auflî le grand mo- 
te dcle de l'Arc de-triorophe du fauxbourg $• 
«» S. Antoine, dont une partie a déjà été coiif- 
9 trUite fous fêsycux, 

N 



51 fût cependant décidi^ que l'ofli 
.exécuteroit celui qu'il avoir fait 
du monument pour la grande 
Place en face de ce Palais , Ôc 
proportionné à fa largeur. L'E-; 



Un autre fémoigr.age bien puinâni , c'cft 
.celui de M. de Boftrand qui vit encore, ft 
.(îùnt la réputation d'excellent Architefte , ft 
fur-ton 1 d'homme d'honneur &deprobité,n'eft' 
point équivoque. Son aveu eft d'un poids acc^ 
tfant par l'avantage d'avoir été foa coniem- 
^orain. 11 m'a dit il y a plus de lo ans , qu'il 
avoit vu dans le tems de la conflruâion du 
louvre , le deffin de la Fai^ade iîgné pa« 
Claude Perrault. A cette preuve oculaire Siin- 
vincible il ajouta , qu'il n'en auroit eu nullf • 
ment befuin pour décider dans la fuite par f^ 
lumières K Ion expérience, quel était l'auteui 
de cet admirable. édifice, lln'ijifetm dt véri- 
table Archiie^t , me dit-il , qui «"apperçùve 
Iti rapports qit'omenir'tux cet trois txcelltnt 
iiiijiits. Oitftrtuvi les mêoiei frofariiom, 
mémef -profih j m ème fublimiié ie génie , fur- 
ttut dam t'Atc-de-momfhe & le PériftiUt 
Le* Ccjjvans en Architefture & en Peinture 
peuvent jugM afîîrma'ivement des ouvrage» 
d'un Arftiiîe , comme l'on juge de ceux d'un ,' 
^aiyajn par fon ihle Si. fon génie., & par Tt- J 



(147) 
-glîfe de S. Germain devoît être 

abbatue ôc rebâtie tout auprès. 
Dans cette place s'élevoit Un Ro- 
cher d'environ cent pieds de hau- 
i^eur^ dontlamafle énorme ôcia^ 



léyatîofi ou la médiocrité de l'un & de l'autre. ^ 
•C'efi ce que penfe fort (ênfément M. Piganiol 
dans ÙL defcription de Pans , tom. u pag, 
15». où il dit M Que de tous les Batimens 
» confiniits par le Vau , on n'en voit aucun oà 
M il y ait la moindre refîemblance de leur Ar- 
ia chiteâure avec la magnificence & la gran- 
m deur de celle de Perrault , 8c enfuite pag, 
M 635. w Quoique le Vau, dit-il, fut un 
9» habile homme dans fâ profefTion , ce n'étoit 
a» pourtant qu'un Architeâe de tradition corn- 
1» me tous Tes confrères , c*eft-à-dire , un ob« 
m (ërvateur exaâ des régies qu'on lui avoic 
jf apprifes ; mais nul génie , nulle imagina^ 
■» tion 9 nulle in vention> au-delà. 

Apres ce que je viens de rapporter , je croi» 
-qa*on n'exigera pas de nouveaux -témoignages 
€n faveur du Heur Perrault. 11 en eu cepen- 
dant encore un de la plus grande force > & éga- 
le â celle d'une démonflration Géométrique ^ 
au iêntiment d'un des meilleurs juges & des 
plus grands hommes qui nous refte du fîècle de 
4^m XI V« Charles Perrault frère de l'Arr 
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(148) _ 
.vatnment bizarre étoît décorée de 
Fleuve; , de Divinités maritimes^ 
de T ritons , &c. Les torrens d'eau 
qu'ils vomiiroient, s'alloicnt pré- 
cipiter dans un imnienfe bafltn 



cli>cflepGbl'a en iiîo?. 1" Hommes illuft 
très du diK- leptiéme ficelé , au nombre deC- 
q'ieb il ranirea avec juftice Claude Perrault, Il 
lui donne tes éloe^s ^uî lui font dûs , c'eft-^ 
dire , le= plus ^njs , pour avoir imaginé ce» 
trois chefs -d'cBUvres d'ftrchiteflure ci-de(n« 
tiomm^SiTansdire un mot dei'ntcvique de De(^ 
prenux il;ins Tes Réflexions critiques ,nidai'^ 
gner la refiiter par le défaut de vraierembkif 
ce , & le peu d'imprcdîon nu'avoit fait fur let 
erprits, un Paradoxe tombé de lui même St 
mort des fa naiftànce 11 le fit plulïeuis édi' 
tions de fon ouvrage in-folio Se in-douze , lân« 
quequîqiiecefoit aitpeiiféàdifputer à Claude 
Perrault fe? belles prodnfiions. C'étoit donc 
un fait de roiorieré publique. Or je ne ft^i 
, point d'argument plus fort & plus décifif en la 
feveur, que ce lïlencf , & ce conremetnentuni- 
verfcl. Combien devoix fe feroient élevées fî 
Charles P. eut eu l'impudence de donner 
pourvrai, un fait non-feulement faux, 
'même rfoiiteux, & de l'affirmer du vivai 
l-ouis XIV. fous les j-eux dutjueliU'ctoiipjU 



d une forme finguliere revêtu db 
marbre y & élevé de 4 à j piedsi- 
L'eau de'cebàffineut été enfuito 
diftribuée eriplufileurs endroits de 
la Ville. Une figure de LouiS 
XIV. d'une proportion très-gî-« 
gantefque auroit terminé tout 
rOuvrage, dont Tidéë étoit di- 



fë , & de M. Colbert de Villacerf alors fiiN 
intendant des fiâtimens ? D'ailleurs « pourquoi 
le Vau a-t-il laiflS jouir paifîblement pen- 
dant toute fâ vie Tuflirpatcur , de ù, réputatioir 
& de (on bien ? Pourquoi le fîeur d'Orbay a? 
t'il attendu la morrdeleVau &' de Clauda 
Perrault pour dire qù*il avoit des papiers 8d 
des titres fi décifî/s en faveur de (on maître i 
Pourquoi enfin ne les a-t-il jamais produits f 

Voilà beaucoup plus de preuves qu'il n'en fal* 
lôit pour écra(êr les ennemis de Perrault qitl 
ont toujours été des hommes médiocres & fans 
^cnle , & pour terminer une di(pute où leur 
parti efl H mal défendu. Je ne crains point que 
la poftcrité refû(è à la mémoire de cet illuftre 
François la gloire & l'immorralité due au plus 
^nd génie en Architedure qui ait jamais** 
exiilé. 



N iij.. 



gne de fou auteur. L'enceinte de 
la place étoit portée jufqu'à l'al- 
lignement du Pont-neuf, ôc fer- 
mée par des grilles de fer ap-- 
puyées d'efpace en efpace fur de 
gros malTifs en forme de piedef- 
taux quatrds qui auroient foute- 
nus des groupes de figures. On 
auroit ménagé dans leur intérieur- 
un logement pour des Sentinel- 
les aux principales entrées. Les 
fiifes continues de grilles , ôc 
les couronnemens des portes au- 
roient été âoiés i comme cel- 
les de iVerfailles ôc de l'Oran- 
gerie., 

Je fis élever les trois faces dcL < 
ce Palais fur un plan quatre , 6e 
j'en refervai toute la m:ignificence 
pour le côté de fon entrée. Je n'é- 
pargnai aucune dépenfe pour éga- 
ler la perfedion de l'exécution à , 
celle du deflin. Les fieuts le,] 



\ 



y au plremîer architeéle dii Rcî^ 
& le fameux le Brun ^ ce g^nie 
univerfel , toujours grand , tou- 
jours riche ^^ & qui enibrafroit tous 
lès Arts , furent afïbciés à Perrault 
pour la plus grande perfedion 
de tout l'ouvrage , & d'Orbay 
habile Architecte fut chargé parti- 
culièrement du foin de rexécu-» 
tion* Je choifîs parmi nos Sculp-- 
teuts les plus excellens pour les ^ 
chapiteaux des colonnes Corin- 
thiennes ; c'eft le travail le plus 
difficile en ce genre , & d où dé- 
pend prefque toute la grâce & 
Télégance de cet Ordre. Ceft fur ' 
lès deflihs dû Sr: le Brun' & fous 
fes yeux qu'ils furent exécutés 
dans cette perfeâion qui les fait - 
regarder par les connoiffeurs Fran- 
çois & étrangers comme des mo- - 
déles de perfeâion en leur gen- 
re y foit par leurs belles propor- * 
tions ; foit par la légèreté de leurs* 

Niv 



fèuîlles , & les grâces avec lei-- 
quels elles font traitées. Je des- 
tinai aux autres la fculpture des « 
ornemens des plat-fonds ^ des aiv 
chitraves ^ & de ceux de la Gal« - 
lerie ^ les feftons qui' accompa* 
gnent les médaillons y les vaiës - 
& les trophées fur la baluftrade du- 
comble ^ le tmipan du grand'^n-i^ 
ton > les fiatues des niches ^ ficc.^ 
Enfin j^eus la fàtisfaâion d'enten*^ 
dre des cris dapplaudilTemerts 
univerfels à mefure que les beau"- 
tés de ce Palais s'élèvoient. Je 
laiflai les murs de fece portés juft 
qu'aux combles ^ 6c la grande fa- 
çade élevée jufqu'à labaluftradcj 
'ècprefque entièrement finie. Quel 
ylaifir je vais goûter d'en voir ea 
ce moment l'enticre perfection , 
& le majeftueux fpeàacle ! J'^ 
eours; 



£E Louvre: 

Arrêtez , chère Ombre ! ô mort^ 
gère arrêtez . •.. ! Ah ! qu'allez- 
vous voir? couvrez-vous bien plu- 
tôt de vos voiles funèbres pour 
dérober à vos regards les objets 
af&eux qui vont les frapper. 

VOmbre entre dans ta Cour du Louvre- 
purleV^eJUkule à colonnes^ 

L'OMBRE. 

Dieux ! que Tois-jè ! ô ^pedaclfi 
d'horreur . • . l douleur trop fen^- 
fible ! Quoi ! tout l'intérieur de ce : 
Palais imparfait , fans couverture > 
d:>andonné aux outrages du tems 
comme la mafure la plus vile ! ert ^ 
fin dans le même état où je l'ai 
làifTé il y a plus de 60 années . . 1- 
Mais . ^. ! quels font ces bâti- 
mens neufs placés dans le centre 
du Palais du Souverain ? Quels ci- 
toyens ^célèbres ont mérité po; 



fî^compenfe cette habitation: notts 
velle & aufli fmguliérement dis- 
tinguée, qu elle eft pour vous in- 
famante ? Quel important fervitfe: 
ont-ils rendu à la Patrie f feroient- 
ils affez heureux pour avoir fànvê 
la vie à leur Roi dans quelque ba-- 
taille, ou découvert quelque cent' 
piration contre fa perfonne là-- 
créef Ont-ils relevé lEtat prêt à: 
périr pat une révolution fubite f 
ou leur génie & leurs talens fè- 
lîoient-ils affez prodigieux pour^ 
remporter fur tous ceux de leurs- 
compatriotes dans les Sciences ou 
dans les Arts, & mériter la réconv- 
penfe d'une fi étonnante diftinoç- 
don ? ' 

LE LOUVRE-/ 

Hélas l 

U GMB R E:^ 

Parlez. Quelles raifons moins- 
importantes auroient pu enhardit: 



dès Sujets , jufqu'à violer avec: 
une telle audace le rcfpeft dû au : 
Palais du Souverain > & profaner - 
avec autant d'indécence la digni- 
té d*un lieu qui lui eft confacré ? 
Vous qui préfîdez à ce Palais au- 
gufle> expliquezr-moi les raifons^ 
qui peuvent autorifer un fpe£la* 
cle auflî.ofFenfant pour vous & 
pour la nation , & hâtez- vous de: 
calmer, l'indignation qu'il m'exr- 
cite, . 

LE LOUVRE.. 

O ! citoyen, aufli enflammé' 
pour la gloire de mon Roi & pour ; 
feionneurde fon . Palais >. que dans. 
les tems heureux, de ma naifîan-- 
Qe ! O mon Père que votre cour- 
roux feroit. flatteur pour • moi , fi 
l'excès de ma douleur me per- 
mettoit quelque autre fentiment ! 
Apprenez tous mes malheurs , & 
géuiilTez avec moi de la raretéj 



êes bons Citoyens. Vous alleiï' 
voir fi c'eft fans fujet que mes 
cris perçans vous ont arraché à 
la paix de TElifée. La précipita^ 
tion avec laquelle vous êtes en- 
tré dans ce Palais y a dérobé à vô- 
tre vue les infamies qui en aflîé- 
gent les portes & l'enceinte. Le' 
premier édifice de la Capitale ^ - 
& auquel étoiênt attaches tanc- 
d'honneurs , fe voit aujourd'hui le 
plus deshonoré & le plus outragée- 
Environné de toutes parts de vils 
bâtimens deftinés aux ufages les- 
plus abjets , combien ai-je foufFert ■ 
il y a quelques années de leur 
conftru£lion ! cependant pour mo- 
dérer ma douleur^ je lesrêgardois 
comme hors de mes murs y & je- 
les voyois bâtir aflez légèrement ^ • 
pour lailfer au public Tefpérance 
d'une prochaine démolition de la- 
part de ceux même qui les éle- ■ 
voient-; & cette réflexion nicnï 



rivôlt un peu confolé. Maïs cent 
rqui ofFenfent fi juftement vos re- 
gards , les regards de toute la na- 
tion , & fur - tout des Académi- 
ciens^ à qui la libéralité de nos 
Rois & leur eftime y ont accordé 
Thonneur d'habiter leur, propre 
palais^ & qui fe trouvent aujour- 
.ë*hui moins flattés d*un tel bien- 
feit par ces logemens plus di£^ 
tingués y & qui femblent les in- 
fiilter en leur dérobant la vue mê>- 
me de ce Louvre , objet de 
leur refpefts & de leur reconnoif- 
fence. Enfin ces bâtimens fcan- 
daleux ont été fondés ôcxonftruits 
.-en gros blocs de pierre , .& avec 
■|a .plus grande lb|iûité , pour éga- 
ler leur outrage à ma durée. Paris 
t pouffé des cris d'indignation ^ eçi 
Voyant boulverfer le terrein de la 
cour de ce Palais augufte , comme 
celui d'un champ abandonné pour 
y ^ettejc les fondemens de ce$ 



^édifices. Ses cris ont rédoublés st 
ila vue de la folidité de leurs murs^ 
«& le pubKc, dont les vœux ten- 
dent toujours à mon achèvement^ 
'n'a plus gardé de mefures y quand 
il a vu rebâtir à neuf toutes les 
«lafures voifines pour autorifer 
i'audace de celui qui a élevé ce 
i|)remier bâtiment, ôcmacourie 
;jremplir de nouvelles indécences. 
Par là j'ai perdu tout efpoir de 
^voir jamais ce beau Palais non- 
feulement finî, mais encore vifité 
.parfonRoi, livré par ce dernier 
excès d avanie , au défefpoir de la 
nation , & à. la dérifîon de Té- 
étranger. 

L'OMBRE- 

Je ne reviens point de mon 
*étonnement , j'ai peine encore à 
xroire ce que je vois , & ce que 
vous me dites. Combien d'Om- 
\fiQS Francoifes delccndues de^ 



'US9) 
puis quelques années dans le fé- 

jour que j'habite , m ont fait Té- 
ioge de Louis X V. j & mont af- 
furé non-feulement qu'il goûtoit 
les Arts & les Sçavans> mais en- 
«core qu'il les protégoit ^ & les ré-» 
^compenfoit ? Qu'il aimoit l'ordre 
.& la décence en fa Cour & dans 
fes Palais ; qualité fi effentielle 
^aux Rois pour leur affurer le ref- 
;pe£l ! Comment fe feroit-iil laifTé 
îurprendre le confentement d'une 
iîngularité fi injurieufe à Xa plus 
rbelle Maifon ? N'eft-ce plus une 
diftin£Uon ni un honneur d'avoir 
Xgs entrées du Louvre ? ou fi cet 
.honneur fubfifte encore^ comment 
l'accorder avec un tel aviliffe- 
jfuent / Quelle idée peut-onavoir 
.de la Divinité à laquelle un Tera- 
ipleeft confacré, en voyant l'in- 
îulte & la profanation de ce Tem- 
ple par ceux même qui font éta- 
tblis pour en foutenir la décencp 



,^ la -dignité., & en augmenter la 
.jgloire ? 

LE LOUVRE. 

Hélas : ! grand Miniftre , ma 
idouleur ia plus amere eft de pen- 
fer que mon Roi ignore mon état 
& mes affronts. Une feule de fes 
vifites que je défire avec tous les 
bons Citoyens depuis fî lor^- 
tems , un feul dé fes regards ^ 
jette fur j:outes les ignominies que 
je renferme , ou qui m'environ- 
nent , les feroit difparoître à Tinf- 
tant , & me rendroît ma dignité,, 
ma joye, & combleroit en mê- 
me tems les vœux de toute la na* 
tion. Combien d expédiens on a 
offerts aux Miniftrès pour iri^a- 
chever fans qu'il en coûtât quoi 
que ce foit à S. M. ! Aujourd'hui 
jnêmeM.le Prévôt des Marchands 
en a propofé Tachevement aux 
.dépens de la Ville , fi le Roi vou- 

Joit 



Toîtr permettre d'en tranfportef 
THôtel dans la partie qui regarde- 
la rivière. Mais les avis les plus 
avantageux parviennent rarement 
jufqu'aux oreilles du Souverain y 
par des raifons que l'on ignore >< 
ou s'ils y arrivent quelquefois > 
des intérêts particuliers empê- 
chent alors leur effet par de faux 
prétextes d'économie ou d'impôt 
iibilité. Il Qp eft de même des Su- 
jets qui ont le plus de droits à 
leurs récompenfes ^ & qui s'en 
voyent tous lies jours fruftrés par 
des concutrens quin*bnt de mé- 
rite que l'habileté de Tintrigue ^ 
& celle de fçavoir importuna 
leur Perfbnnew 

L'OMBRE^ 

Hey bienfaits déplacés offen^ 
fent tous ceux qui en font dignes ,> 
& ont fouvent coûté' des regret!^, 
^n douloureux aux Souverain^, 



(l62) 

Nbn-fêulement les récompenfës." 
înjuftes découragent les talens,, 
mais elles les externiinent^ Elles . 
pouffent au dépit , & jettent dans . 
le défefpoir les Sujets les plus ra- 
res & les plus précieux à l'Etat ,. 
qui par-là lui deviennent inutiles... 
De légères récompenfës au con- 
traire, données au mérite & à pror 
pos , accompagnées de quelques- 
paroles obligeantes , ont force aux. 
plus rudes travaux, & à des aâions: 
merveilleufes , des génies voués à 
la. moUeffe & à Tifiaftion. Ëlles^ 
ont valu à Louis XIV. des hom- 
mes & des ouvrages qui feront 
éternellement honneur a fon ré- 
gne. Souvent même un feul mot 
de bonté , un feul regard caref^ 
fant de ce Prince lui a ramené des 
Sujets découragés & rebutés , qui 
ont enfuite facrifié avec joye tous 
les momens de leur vie à fon fer- 
ries... Plus heureux, à cet égard. 



qtie bien d autres Souverains > ôt 
malheureux en ce qu'il a été quel- 
quefois trompé par ceux qull 
avoit le plus honorés de fa con- 
fiance & accablés de ks faveurs. 
que les Rois font à plaindre !. 
abandonnés des hommes vrais ,. 
feuls dignes d'être leurs amis , ils • 
ne voyent , ils n entendent que : 
jmr l'organe delà complaifance ,. 
de la flatterie , de l'intérêt & de 
Ji fédudion. Les Sujets les moins 
•zélés pour leur bien & celui de* 
l'Etat , font fouvent ceux qui leur 
font attachés par leurs emplois y 
& dont on ignoreroit jufqu'à Texit 
tence fans leurs bienfaits. N'y au- - 
ni-t-il donc jamais auprès des Rois ^ 
que dés hommes mercenaires qui? 
n'exiftent que pour la fortune > qui 
ncconnoiflent riend*eftimable que 
leurs richeffes ^ & qui fcroient ab-*- 
battre les Edifices les plus hono- 
rables à la nation ; fi le prix àq^ 



km débris étoit accordé à lei» 
brutale avarice ! ( * ) La haine que 
je po rte aux lâches Citoyens ne 
me laifleroit point finir fans Tim^ 
patie nce que j'ai de voir votre Fa- 
çade que j ai laîflée imparfaite , 
& dont aujourd'hui le fuperbe 
fpe£lacle y qur ne doit rien laifTer 
à délirer y va me combler de joyc 
& de fatisfaÊUon. Je paffe rapi* 
dément & les yeux voilés au tra- 
vers de cette indigne rue, & dé 
toutes ces. horreurs*. 



{*) Tl fut propofé fous le Miniftere du C.D.E; 
d'abattre le Louvre pour vendre les matéreaux 9 
par des hommes de Te^péce dont on vient de 
parler. Cette- extravagante proportion fut 
écoutée , mifè en délibération , & alloit paflèt 
tout j^'unc' voix , lôr/qu'un des membres dû 
cette digne AiTemblée , qui heureulèment peut 
l'honneur de la Nation n'avoit ni fréné/îe ni 
Aireur> demanda quel Francois^ feroit affe 
audacieux pour fe charger d'une telle entre* 
grife? qu'il pouvoit efpérer d'être déchiré par 
tous les Citoyens , au premier ÇQup, de snair- 
$fm ^'il X feroit donnçCf. 



(■.«;■) 

LE Louvre: 

Grand Colbert', où allez- vousf 
arrêtez ici vos pas , je vous ea 
conjure. Pourquoi chercher de 
nouveaux fujets de colère & de 
;défelpoir ? 

L'OMBRE. 

Je ne vous écoute point , & j'y * 
vole. 

VÔmbre cherche la f lace qui àevoit être eh 
fyce du Férijlile du L9uvre 9 ou du moins n» 
lieu propre à Fappercevoir. 

Qù.fuis-je ! eft-ce une illufion ! 
mes yeux m'ont-ils égaré ! N'eft- 
oe pas ici que je dois trouver ra& 
peâ de ce Louvre admirable f de 
cette fuperbe Colonnade y dont la 
Aiblime majefté , la fimplicité 
Içavante , le choix heureuse des 
plus belles proportions avoit coû- 
té tant de travaux & d'efforts de 
génie aux plus frayants Artiftes.?:' 



<5jjî peut donc m'oppofer de tou-*- 
tes parts ces murs & ces indignes * 
barrières f Dteux ! ma nation fè-- 
roit-elle devenue barbare au point 
de s'être dérobé à elle-même lo^ 
fpeâacle de ce quellea de plus- 
magnifique & de plus parfait ! O* 
jour fi cher-, ne m'es- tu donc: 
rendu que pour offrir à ma vue les 
objets les plus défolans ! O mes - 
yeux , , que n^ êtes - vous encore - 
couverts des épaiffes ténèbres du^ 
tombeau ! queues douleurs vous* 
m'auriez épargnées ! Puiffances dw 
Tenare que j'invoque : , ouvrez.: 
vos abîmes ; TafpeÉt . des tortures- 
de vos malheureux me fera biem 
dus fupportable que celui de ces - 
îcuxi Je fuis exaucé , la terre s*ou-* - 
vrci puiffai-je emporter chez les- 
morts pour mon repos , 1 oubli ^^ 
éternel du deshonneur de ma na^ - 
tion. . 



EE LOUVRE;. 

J chère Ombre ! ô mon père î î 
mon uniqueappui ! mafeule coït-» 
folation ! vous fuyez, vous m'a- 
bandonnez pour toujours ! ô grand 
Golbert ! . . • Mais je l'appelle inu- 
tilement > il échappe âmes dé^ 
fîrs ; je le perds , & fans efpérance^ 
de Je revoir jamais. . 

LA VILLE. 

Minftre adorable ! vous n'avez 
donc revu le jour que pour me 
feire fèntir plus amèrement votre 
. abfence ! Combien le récit de vos ^ 
. bontés & de vos. travaux immen- 
iks pour ma gloire , que vous ve- 
Jïez de graver éternellement dans 
naon fou venir > va augmenter mes 
douleurs ! O France ! ô Citoyens ! : 
quel Miniflre fut jamais plus di-; 
gne de vos regrets , de votre vé- 
nération & prefque de votre cuir 



tt l Quels honneurs ne devrîcz-î- 
vous pas rendre à fon illuftre mé— 
xiToire ! Quoi ! votre folie érige de 
toute part des Statues à toutes les 
ridicules & chimériques Divinités 
du Paganifme ; elles décorent en 
foule vos Jardins , & meublent 
vos Palais ,& votre reconnoiC" 
fance n'en a pas élevé une feule à 
l'honneur de Tincomparable Col* 
bertldu^plus grand Miniftre , & 
en même tems du meilleur Ci- 
toyen que la France aura jamais !' 
Quelle ingratitude ! O François j^. 
que vous êtes encore barbares l 

LE LOUVRE. 

Hélas ! je fens en ce moment' 
que la vue de lami le plus cher&î 
que l'on a le plus fouhaité , ne 
fert qu'à rendre nos -maux af&eux, 
& notre état plus horrible au 
moment qu'il nous échappe. Me 
wilà. replongé.plusprofondément! 

dans. 



i3ans le défeipoir. Je h'ai.jplus de 
Teflburce qtfên vous ^ ^ ma chère 
patrie ! ô ma mère! qui me ibu^ 
irez iencore. dans votre fein ^tout 
deshondté .iqué^je fiiis l Je a ai que 
vous :pouf ia^ai:i»ichèr de l'abîme 
des ^humiliation où. je fuis enfe** 
veli. Vous êtes mon feul appui ^ 
mon unique efpoir ; vous feule 
pouvez apporter quelqup rernéde 
armes maux & au mépris dont je 
fuis accablé. j 

LA. yicLLE. 

Palais refpeftable ! qui deviez 
faire ma plus grànxle gloire y fi la 
itçrtune ennemie n'eût ravi trop- 
tôt à la France celui qui vous a 
^lévé, hé vous abandonnez point 
iaù.défefpoir* Je feriis toute Tigno- 
minie de votte-état, & je n'en 
)>artagè que trop la honte , pour 
demeurer tranquille, ôcnepas em- 
|i!ôyer tout raon crédit en votre 
ftveur. h^ ai Uniyerfel de mes 



♦j . . . ' • 



(174) 
hîtans rte fi>nt-ils pas redevables à 

ce digne Magiftrat y qui a fi fort; 
honoré la Prévôté des MkrchandsjK. 
( * ) & à xpi le grand Colbert: 
iembloit avoir tranfinîs foirzéle 6c 
fongoût pour-rhonneur de la Pa- 
trie ! Son* nom^^ fera toujours cher' 
aux bons citoyens ^ & fes travaux: 
l'objet de leur rcconnoîflance. 

N'avons - nous pas encore de- 
grands fojets d'efpérance dans le- 
deffein qu a formé la Ville & quL 
a été approuvé par le Roi > dé- 
faire conftruire une place magni- 
fique pour élever fa Satue ? Je ne- 
iîjaurois croire que S. M. fe borne? 
à cette feule idée de décoratibnt 
pour fa Capitale j 6c qu elle ne 
Jette pas quelques regards d'atten- 
tion & d'amour propre fur vos 
beautés dont la perfedion feroit 
infiniment plus d'honneur à fa 

-■ ■ - _ ■ . I -- - — -* 

(*)^M. Turgot. 



(170 
:grande rivière , un nombre conll- 
dérable de Ponts > de larges quais 
^capables de contenir un peuple 
immenie y pour le ikire jouir des 
ipeâiacles donnés pour lui ^ &c 

3ui iie fçauroient être trop abon- 
ans ôc trop iuperbes pour les 
Etrangers 5 auroit-elle pu croire 
que le jcorps refpeâable de la pre- 
mière Ville du monde ^ habitât 
-encore dlans une maifon gothique^ 
étroite ^ incommode^ enfin dans 
mn lieu aufli ignoble & aufli indé- 
cent que. celui de la Grève , pour 
«n fiiire le Théâtre de fes Fêtes 
publiques ? Où pourroit être mieux 
yplacé mon Hôtel que dans votre 
if^aisj pour donner à la G)ur Ql 
^aujt- Seigneurs le ipeâacle des 
;&ux fur la Riviere^ou fur le Pont- 
-neuf en fuppofant le Roi ou la 
Ville dans l'impuiflance d^en faire 
conftruire un magnifique & bien 
-diftribué ailleurs, & fur-tout dans 

Pij 



"(172) 

"k place qui doit vous fervîr d'en-i 
«trée ? Les efpérances que nous 
-donne ailjpurd'huî TheuFeux évé- 
'iienient de la Paix , doivent fut- 
-pendre nos géniîffemens. Quet 
ques raifons que tious ayons de 
Regretter Tétendue dii génie & du 
zële du grand Colbert^ pour la 
gloire du Roi-'ôc de la nation ., 
-nous' avons lieu de croire que les 
heureux ioifirs de cette Paix vont 
exciter nos Minîftres à travaiHec 

Î)our Thonneur de leur Patrie 5 & 
e bonheur des Sujets. Malgré lés 
tems , nous avons vu les gens de 
Lettres & les beaux Arts animés & 
foutenus par des récompenfes. 
Des ^càvans envoyés aux hideux 
extrémités de -notre Globe pour 
en déterminer la figure avec la 
plus grande exaÊHtude. Llionneuc 
du Jardin Royal des Plantes rele- 
vé , & égalé aux plus ;beaux de 
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. SUR LE LOUVRE.. 
Par M., de^ f^oitaire^ 

Monumens imparfaits de ce fiéclé 

vanté f 
jQai fur tous les beaux Ans a fondé f«: 

mémoire. 
Vous verrai-je toujours en atteftant'fab 

gloire, 
Faire un juile reproche, à fa poM-*- 

ritér 

Fâut-îT que Ton s'îndîgne alorf 

qu'on vous admire ! 
Et que lés Nations qui veulent nous 

braver, 
Fières de nos défauts ; foient en droit 

de nous dire, 
Que nous commençons tout pour ne rien 

achivjer. 



(176) 
qui nous les dérobe. Seroit - ci: 
encore trop me flatter y que d*ef- 
péret de la tendrefle du Roi pout 
ibii peuple un peu d'attention 
. pour fa fanté ^. ea fkifànt Kt^ 
verfer toutes les maifbns fur mes 
Ponts & le long de mes Remr 
parts > qui privent meshabitans 
o^'une promenade quî^ leur étoit 
autrefois & utile iSc fl agréable ^. 
aujourdUiui fi.négligée & changée 
«n une rue prelque continuelle !. 
Elles nuifent à lar vie de fes Sujets 
Qui lui font chers ;^ comme je Tai 
oéja dit^ôc cette feulé raifon'lui 
fuffira pour n'avoir point, d'égard i 
à toutes les autres.. 

Voilà les fujets de confolatiom 
€jue je vous laifle en vous quittant. 
Efpérez d'avoir bien-tôt un fort di-r 
gne de vous , digne, de la gran^» 
deur du Monarque des François , 
& de celle de la Capitale de fon 
Royaume. 

F I n:. 
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(178) 
ïJlaîs ô ! nouvel afftont ! quelle coti^ 
pable audace ( i ) 
S^cnt encore' avilir ce chef rd^œuvre - 

divin? 
jtj-uel fiijet entreprend!^ d^occïiper une- 
place (2-) 

lE'aite pour admirer lès traies du Sou-^' - 
, vêrîttii ? 

liOuvre, Palais ponipeux y. dont li- 

' France s^honore !^ 

Sois digne de Louis ton maître & toni^ 

appui: 

Sots de rétat'hontèux oi funiver^ t'atH 
horrcp 

%t dans tenittôTir ëclat febntretoi com-r 
me lui C3 )^ 



(,i ) On élevoit alors dans le milieu de U 
ccur du Louvre le Bâtiment que Ton y voit 
aujourd'hui 

(.2) On avoit projette dans le plan chi 
touvre de placer au milieu de la cour une fla- 
tte du Roi. 

( 3 ) Louis XV. revenoit alors a Paris vie*» 
^çrieux ^triomphant &p^ci%i^e« 
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££ FLEXIONS} 



Quelques causes ; 
de l'ccac préfentdcla 
Peinture en France. :, 



'Empire de la Peinture iuc 
I tous les hommes n'éton- 

nerapoint jCiuandonpen- 
fera que nous paiflops prelque 
tous imitateurs ,.j ou avec le pen- 
chant à rimitation. Ceft fur ce 
goût naturel qu'eft fondé tout le 
pouvoir & l'enchantement de c^ 
bel Art. Son empire s'étend fur 

.tous les âees & toutes les nations. 

P ■■■ " t-'i ■.'■:!. tin ■ . -■ 
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;' fias ra^péSf/'lcs paiplcs dû iïôu-» 
. tileau monde ^ qui igooroieiit les- 
^ preftigesdff pinceau ,lorfqu*îls vl^ 
rient nos tableaux & nos portraits 
pour la jtfetmere ibis- J Rien de 
itouc ce qu ils podëdoient^ ne leur 
parut précieux ou utile pour les 
obtenir en échange. Je ne parle 
.point des nations policées ^ elles 
mous fonttrop connues pouirâour 
ter de leur anaotit polit » cette 
.agréable ^kifion« A regard jies 
états 5 en eft-il quelqu'un qui ne 
foit fournis à fa domination f N'a- 
yons-nous pas vu plufieurs fois 
âans nos maifons desperfonnesdu 
rang le plus abjet , de groflîers 6c 
ftupides campagnards refter muets 
& immobiles pendant un long 
tems devant des tableaux ^ où l'i- 
mitation du vrai étoit aflez forte 
pour étonner leur raifon ôt fulpen- 
.dre entièrement toutes les facultés 



'fur la Peinture. Sti^ 
leur aftié?;On peut dke *n fk- 
iveur de la Peinture, la même cho-; 
fe des âges que des états. Gont^ 
;l)ien d enfahsa peinehWs du mait 
lot ont tréflailli , & marqué leuc 
ypye à^fei vue des , Portraits * dô 
leurs jperes 6c mères ! XieùrS 
^eftesj leurs mbuvémèns* exprîw 
moient des fenfiitions que leuc 
.langue ne poiîvoit pas même en*' 
tGore bëgâjyer. N'en a-t-oh pas v& 
fcùV'éht^ à Pafpeâ des tableaux dé 
«ïEn^its y demander -avec des ctîs 
Jôpihiâtres êiQn approcher^ porter 
iavîdement fur eux leurs petites 
^ains i Ôc pleurer enfuite de dépit 
^Pavpir été trompés. 

* Mais Çi de tels faits fonthon-- 
/neur à la Peinture > jce n'eft qu'à 
Ja Peinture excellente & à la par- 
feite imitation. Autant fa perfec»^ 
^ion nous ravit & nous enchante > 
^autant fa liiédiocçité nousgkce^ 
4tic)us rebute. : ^ 



., Quelles font donc les roDtâl 
j||ui conduifent à ce degré de fu- 
j)érionté dans cet Art ? Quels 
jobftacles retardent aujourd'iiui 
^iios efforts pour y arrivera L'on 
/Va hazardex quelques /réflexions à 
jce fujet. Qn eft b^eaélojgné dà 
ies donner ^omme des déçiiioDS^ 
arien n'étant plus it^jufte -& ea 
même tems plus inutile que de 
.vouloir: afleivir le Sentiment d'aur 

fïûi au fien propre. iM -^^^^ 
^oiine ,ik .toys les honrmçs^ dè$ 
ieur naîffance y des lumières di& 
iërentes & une façon particulière 
<ie voir ^ks objets & d'en juger. 
Avare des vues grandes , étendues 
&juftes y çlie prodigue les talens 
bornés & médiocres. Mais pour- 
quoi cette mère féconde ôc libé- 
rale de tout ce qui peut fçrvir à 
nos plaifirs , art-^elle mis fi peu d'ép- 
^alité dans la diftribution de (es 
biens ? fi ce n'eft pour nous lier 

enfemble 



fur Ic^Pexntme. 1-85. 

cnfembfe le plus étroitement , & 
engager pour le bonheur & Tavan-r 
tage de la fociété^ ceux quelle a^ 
enrichi de fes bienfaits , à répan- 
dte leurs richefles.fur les indigens* 
qu'elle femble avoit oublié , &. 
nous donner: lieu par-là d'exercer' 
la plus noble fbndion de la con^ 
dition humaine, qui eft la bien- 
yefllance & la générofité. 

Voilà donc la néceflîté îndiA 
penlàble de la communication de 
nos biens établie par la nature». 
Voilà l'obligation réciproque des. 
avis& desconfeils les uns envers 
les autres fur les fujets ou Ton fe. 
croit plus éclairé , & capable de: 
porter un Jugement plus; ufte par: 
aes lumières naturelles ou acqui-^ 
fes. Cette obligation renferme cel- 
• \q d'une critique fage > mefurée ,* 
exaftement afTujettie aux loix de: 
la politefle & de la bienféance > 
^ nehlefle ppint^'aiiiour fiçopre^ 

Q: 
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fUr la Peinture: vif 

tSon ^ d^it frapper d'admiration fie 
afieâer fortement :ôc indiftinâe« 
ment tous 1^ hommes. 

Un écrit knpripfié & un tableau 
expofé appartiennent au public; ôc 
quoique ce dernier ne puifîe pas 
m multiplier commcunicrît -piuc 
i'imprefliom^ chaque paitiQûlièr a 
le droit d'en porter; fori jugemcfii^ 
Heureux^ TArtiftc qui réunit ies 
fuffrages de la multitude ! Plus 
fieuréux encore celui;xjui trouve- 
des. critiques ai&z.': cobragesux âc 
fid aiGfez amis rde fatt âvasMcemënt^ 
poor^^ l'éclairer fer fesl idé&Uts', 
malgré Tapprobation* 'du plus- 
grand nombre ôc les exclama^- 
dons des flateurs*:£ux.feuls pouth 
lont lever chez ;tui le bandeceà dé 
Ukmour ptôpue;, fciuneftéia 
conqucî court à la:>gloiije.:. 
qu*îl n^efpére pas trouver un fi 
grand I ien' dan tes bras de Tin- 
dblènce > &. d&l'ad miratian^' ftc 




i88 Réflexions 

œuvres ; ce n e(t point ^cz de* 
idéfîrer ces. généreux critiques 
pour les tiouver ,\'û faut les dé- 
terrer quelque peine qu il en coû- 
te , fçavoir écouter leurs avis , dé* 
pouiller toute prévention en leut 
.pré(ënce> les encourager à la fé^ 
/véritéi>. & à ne nous fiôre aucune 
.grace^^enfnr avoir le courage de 
:8?èn Êdre: des amis & de fe les atr» 
tacher; Eux feuls le tireront de Té^ 
tat honteux: de la médiocrité pour 
Jà Êdffi pafler du bon àrèxceUenty 
fcnl tenne de Lliomme de.géniel. 
çS^il. n- arrive pas toujours- a ;cet* 
.te. perfeâtion fi rare y il jouira: 
du moins d'une- certaine fupério* 
•dite' extrêmement flateufe. vis» 
àr vis; d'habiles concurrens.. Je dis 
-d'habiles ^ car quelle niiférable 
.-gloire. que. celle que l'on remporte 
fur des rivaux ignorans ouniédio- 
ères ! J'avoue que ces vrais con- 
iioiireurs ^^ ces.Âriflarques éclairés» 

• • 

v .y 
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fur là Peinture. 1 8^^ 
&£ins adulation. font rares; mais 
iis^ le fecoient. beaucoup moips^ 
&ns '. la préfomption de la plupart 
des hommes à talens y qui efti^ 
ment leur goût exquis & infailli* 
ble > ôc n^ voyent point chez les 
autres de lumière fupérieure à celr 
le qui les aveugle» . 

G'eft principalement dans là 
partie du fentiment donné à fi peu 
de perfonncs x. & que cependant 
tout le monde croit pofféder , que 
léfide le fondement des connoii* 
fiuices. juftes & certaines*,. parce 
que cèftî le fentiment. feul qui 
faifît ce qui affeéle y ôc ce qui 
intérelïe. J'appelle de: ce nom 
cette lumière naturelle qui fait 
yfovt au premier- coup d'oeil la 
diffonance ou.l*harmonie d'un ou-f 
vxage; Ceft elle qui- eft la bafe 
du goût y j:'entenas^ de ce goût, 
ferme & invariable du vrai be au , 
<^ij ne ^'acquiert .point. s'il; niçfl: 



lyo Kéjïexîonr 

le don d'une heuceufe rxkiSàncêi* 
Mais ce lenciment naturel -doit: 
être étayé & aifetîni'^ par Tëtudé: 
des principes fans leiiquels nous 
île jugerons jamais des objets que^ 
d'une manière confufe :4ati&faits^ 
des impteffipns générales & mo-- 
mentanées" , nous ignorerons la^ 
fcience. des détails & i'exaniendes^ 
parties; examen afcfolument né- 
eeflaire pour pouvoir porter un ju-- 
gement fûr^: âc évaluer le totale 
par la valeur de . chaque partie. ■ - 
Rien lî'efl: ' donc ptiis: cttt^tt\ 
qu'uii: - Artifte n'agira point tfi«; 
grand nom fans le fecours deS 
confeîls & de la critique. Celle 
de fes confrères ne fera pas tou* 
jours la plus fiire. La plupart ju* 
geront des beautés & des défauts 
de k% ouvrages relativement à 
leur propre intérêt , à celui de leur^ 
réputation , ou de leurs paillons. . 
^s ^ ipg^^^t eiK:Qr€ -par line 



fwt la Peinfure. - i ^'f? 
attention 1èr vile aux régies de. 
leur art ^ touj^purs froides & fté- 
riles, fans eflime & lans égard i 
jour ces hardieflës heureulès , en- 
laTirfées par le génie,& làuvées par 
le talent de les placer à propos & 
en maître. Leur jugeaient pour- 
ra encore manquer' de jufteflepar 
une routine de comparaifonà leur 
propre manière fouvent médiocre 
& uniforme. Ceft avec bien plus 
de fureté, au'il leur préférera les» 
fentimens a un fpedatepr' défiri- 
téreflé,- qui fans manier le pîri- 
ceau, jugera par un goût haturd^Ôt 
éclairé par des principes. LeBein-ï- 
tre ne fcjàuroit donc prendre trop^^ 
fouvent fès avis fur raccord & la 
Oonve;nance.des tons , lutféBeaù: 
choix des Èpifodes, furleurs effed 

Jîarticûlrèrs & gériéraûx , & fur 
■harmonie d'un bel enfemble quîî 
fait le charme de tous les yeux. ' 
^lufieurs; Peintres/' mark}uent: 
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(^arriver à cette célébrité que tousc 
doivent défirer >. par le mauvais^ 
choix de leurs Sujets- C'eft l'é- 
cueil ordinaire des Peintres mé- 
diocrement verfés dans l'Hiftoire,. 
ou de ceux qui préfumant deleursr 
farces ,, & ignorant les bornes da- 
teurs talens • veulent briller dana 
tç)us les genres j fouvent: .par une 
vanité exceflive,. quelquefois aufïï^ 

Êar une baffe, envie des fuccès der 
rurs confrères, dans d'autres gend- 
res que, le; leur». Cette jaloufie & 
méprifable. à Tliomme de génie 5, 
cette fille; odîeufë de l-orgueil ji 
combien a-t-élle féduit de bons 
Ecrivains qui ont voulu- traiter' 
tx)utes fortes de matières , & paf- 
fér pour dés génies univerfels ? Uir 
jefprït' (*) du premier ordre du^ 
jfiécli? dernier , & dont celui-ci a^ 
encore le bonheur de jouir , célé^ 
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fur la Pjtimare^ ipj 
]>re dans tous les genres ^ a âic 
beaucoup de n^iauvais imitateurs ^ 
qui auroient peut-être été eux^ 
mêmes des modèles > s'ils avoienc 
fyi fb fixer dans la fphère de leur 
capacité. 

Quoique le nombre des Sujets 
dont dépend le plus fouvent la 
fortune des Tableaux ^ foit pref^ 
que infini parmi ceux que nous 
offrent THiftoire facrée, la.profk-» 
ne 6c la Fable , nous voyons ce« 
pandant prefqué tous nos Au- 
teurs plagiaires nés> s'attacher à 
des Sujets traités mille ôc mille 
fois. Ignorent:^ils l'empire de la 
nouveauté fur notre efprit > 6c 
Qu'elle y ufufpe tous les jours les 
Otoits du mérite ? Il n'eft donné 

3u*aux génies vaftes y & pénéttans 
e découvrir dans des Sujets épui- 
iés aux yeux des efprits vulgaires ^ 
une infinité de circoriftances neu- 
Tes , iflcéreflantes > qui liées à 

R ' 
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l'adion principale , & préfentée» 
fous des afpeSs nouveaux & ingé- 
nieux 3 fçavent rajeunir des Su- 
jets ufés en apparence , pat le 
choix d'un plus beau moment , ôc 
d'un nouvel intérêt. . ■ 

Un Auteur , en Peinture com*B 
me en poëfie j doit mefuter fbit^ 
projet à fes forces , pour éviter 
l'erreur de certains Peintres , qui 
iè flatent de dëguiier par 1% 
nouveauté des Epilbdes , des Sm-* 
jets tombés de vieillefle ; Ne pou- 
vant imaginer des beautés neuves 
dans leurs çompofitions * où ils 
défirent cependant foûtenir une 
certaine réputation d'efptit méri- 
tée Ôc dont ils fe piquent : trop 
ienfés d'ailleurs pour ajouter des 
Epifodes de leur invention , fur- 
tout dans des Sujets façrésôc d'un 
Hiftorique inviolable , ils affoi-; 
bliffent & déguifent l'aftion princi- 
pale eQ y fubiUtuant des auitudei 
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violentes & exagérées : ils jettent 
fiir les vifages , & particulière- 
ment dans les regards une expreC* 
(ion outrée qui devient une grima- 
ce auilî indécente dans le Sacré ^ 
que comique dans le Profane. 

De tous les genres de la Pein- 
ture le plus grand y le plus noble ^ 
«nfin le premier fans difficulté ^ 
c'efl celui de THifloire. Le Peintre 
Hiflorien eft feul le Peintre de Ta- 
91e ^ les autres ne peignent que 
pour les yeu^. Lui feul doit fentîr 
& exprimer cet enthoufîafme , ce 
ieu divin qui lui fait concevoir fes 
Sujets d'une manière forte & fu^ 
Uime : lui feul peut former des 
Héros à la poflérité , par les gran- 
des actions & les vertus des hom- 
mes célèbres qu'il préfente à leurs 
yeux y non dans une froide lec« 
cure j mais par la vue même des 
£dts 6c desaâeurs» Quinecon*- 
jioit l'avantage de ce fens fur tous 

R ij 
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les autres j & Tempire quHl a €ut 
notre ame pour la pénétrer de 
Timpreffion la plus foudaine & l^, 
plus profonde f 

, Mais où trouveront nos jeunes 
élevés la chaleur & le fè\i de ces 
éloquentes expreflions y la fource 
de ces grandes idées 5 de <:es traits 
j&appans ou intérefTans 9 qui carac*- 
térilent le vrai Peintre d'Hiftoire ? 
Ce fera dans les mêmes fonds où 
Bos meilleurs Poètes ont toujours 

fmifé. Chez les grands écrivains dâ 
antiquité : dans f Iliade & TO-* 
diffée d'Homère fi fécond enîmar 
ges fublimes : dans TEneide fi ri- 
che en faits héroïques , en pathé- 
tiques narrations & en grands 
fcntimens : dans Tart Poétique 
d'Horace , thréfor inépuifable de 
bon fens pour la conduite d'un 
plan de Tableau épique ou tragi-^ 

Sue: dans c^lui de Defpreaux 
^ >n imitateur : cliez Iç Taffe, chen 



fur laPektUre. i^j 

2\flilton. Voilà les- hommes qui 
ont ouvert le cœur humain ; qui 
ont porté leurs regards dans ce 
qull a de plus intérieur & dé 
plus difficile à appercevoir y ôc 
Opus ont rendu fes troubles , feS 
fiireurs y fes agitations avec une 
éloquence ôc une vérité qui nous 
inftraifent ^ en nous comblant de 
plaifir;. 

Le Peintre Hîftorien eft-îl re- 
ligieux ? Veut-il confacrer fon pin- 
ceau aux Sujets de piété f Quelle 
iburce plus abondante de grands 
événemens, du feul merveilleux 
vrai & refpêaable > & du pathé- 
tique majeftueux y que dans nos 
Livres facrés , & fur-tout dans les 
cinq grands Prophètes , Ifaïe , 
Ezechiel , Jérémie , Daniel , & 
Je Prophète Roi ? N'eft-ce pas ce 
dernier qui a infpiré le célèbre 
Rouffeau , ce poëte fi fublime & fî 
harmonieux > dont la force & l«i 

Riij 
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beauté du génie ont fait tasf 
d'honneur à fon fiécle & à la Poë- 
fie françoife ! N'eft-ce pas à la hau- 
teur des idées de David qu'il doit 
les beautés incomparables de fes 
Odes facrées ? 

Tout le monde fçait le rapport 
parfait du Peintre avec le poete- 
II fera fans chaleur & fans vie , ôc 
fon génie fera bien-tôt re&oidi , 
s'il ne l'échauffé par un commerce 
fréquent & opiniâtre avec ces 
grands hommes dont je viens de 
parler. Quand je conieille cette 
étude à nos Peintres d'Hiftoirc, je 
fuppofe qu'elle a été précédéeôc 
& étayée de celle de nos Peintres 
anciens & modernes les plus célè- 
bres dans ce genre. Raphaël >. 
0ominiquin , les Carraches , Ju- 
le Romain,Pietre de Cortone,&c. 
& parmi nous , Rubens , le Pouf- 
fin, le Sueur , le Brun , le Moine 
dans fon plat-fond de Verfailles , 



fur là Peinturée ip> 
cîhef-d'œuvre de l'art , ôc CQtnpa- 
table à tout ce qui a été fait de 
plus parfait en ce genre y foit en 
France y foit en Italie : enfin de 
tous les excellens ouvrages dont 
il doit avoir médité profonde-' 
ment Toeconomie > l'ordonnance ^ 
les ejQfets de leurs fçavantes com« 

{lofidons y 6c copiés les morceaux^ 
es plus eftimés pour le defEn ôC 
|x)ur le coloris, oans une collée^ 
tien abondante de ces excellens 
matéreaux^ il ne parviendra ja^ 
mais à conifaruire i édifice d'une 
téputation de piu(ieurs fiécles. 

Après avoir donné aux Pein^ 
très Hiftoriens le rang 6c les élo« 
ges qu'ils méritent , que ne pifls- 
je les prodiguer à ceux d'aujour- 
cFhui y ûc les élever^ ou du moins 
les comparer à ceux du (îécle pafr 
f& ! Siècle heureux ! où le progrès 
ôc la perfeâiotï dans tous les Arts 
avoient rendu la France rivale 

R iv 
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de ritalie ! Je fuis cepencknt Sîeii 
éloigné de penfer que le génie 
François foit éteint > & fk vigueur 
entièrement énervée* Les Pein- 
tres célébrés de notre Ecole que 
je viens de nommer , & qui ont 
égalé le fiécle de Louis XIV. à 
celui de Léon X. dans les beaux 
Arts , & même furpaffé par leur 
nombre y trouveroîent encore au-* 
jourd'hui des émules y fi le goût 
de la nation n'avoit beaucoup 
changé ^ & fi aux révolutions* 
qu'amènent néceflairement dans 
les Etats comme dans les efprits^ 
k fuccelfion des années , & l'em- 
pire de la nouveauté ^ il ne s*y 
étoit joint un goût excelTif pour 
un e^nbelliflement dont le fucces 
a été extrêmement nuifible à la 
Peinture. 

Les Glaces , dont nous regar- 
derions le récit des eiSêts comme 
un conte de Fée > ôc une mer- 



fur la Peinture: nui 

Veille imaginaire y fi la réalité ne 
nous en étoit trop connue, ees 
Glaces qui forment des tableaux 
où l'imitation' égale fi parfeite-* 
ment les fujets imités : ces Glaces 
^ez rares dans le fiécle pafié , & 
extrêmement abondantes dans 
celui - ci y ont porté un coup fii- 
neftc à ce bel Art > & ont été une 
des principales caufes de fon dé- 
clin en France y en bannifiant les 
grands fujets d'Hiftoire qui fai- 
foient fon triomphe , des lieu)t 
dont ils étoient en paffeflîon > 6c 
en s'emparant de la décoration des 
Salions & des Galleries. J'avoue 
que les avantages de ces Glaces 
qui tiennent du prodige , méri- 
toient y à- beaucoup d'égards > la 
faveur qu elles ont obtenue de la 
mode. Percer les murs pour ag- 
grandir les appartemens , & y eiî 
joindre de nouveaux ; rendre avec 
sfure les raïons de la lumière 
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qu'elles reçoivent, toit celle A\l 
jour , ou celle des flambeaux ; 
commentl'homme ennemi né des 
ténèbres , & de tout ce qui peut en 
occafionner l'horreur , auroît-îl pu 
iè défendre d'aimer un embeluf* 
fement qui l'égaïe en l'éclairant y 
& qui en trompant fes yeux, ne 
le trompe point dans l'agrément 
réel qu'il en reçoit ? Comment lui 
ptéférera-t-il les beautés idéales 
de la Peinture fouvertt fombres , 
dontleplaifir dépend uniquement 
de i'illufion à laquelle il faut fe 

fréter , 6c qui n'affecle fouvent ni 
homme grolTier ni l'ignorant ? 
Le fuccès rapide d'une décou- 
verte fi favorable au plaifir géné- 
ral j & au goût particulier d'une 
nation avide de tout ce qui eft 
brillant & nouveau, ne doit point 
nous furprendre malgré fes agré- 
mens purement matériels , & bor- 
nés entièrement aux plaifii: des 
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yettt. Lintérêt a tout mis en œu- 
vre pour en perfeâionner les ma«-' 
nuraâures^ôc pour les multiplier à 
Tinfîni* Maïs comme il étoit in>- 
poilible d'en revêtir totalement 
les murs des grands appartemens^ 
ibit à caufe des frais confidérables^ 
-foie par le dégoût qu'auroit caufé 
Tuniformité ^ on a imaginé d'en 
remplir les intervalles par des ver- 
nis de couleurs couchés fur des 
panneaux enrichis de dorure ^ 6c 
même fans dorure ; l'éclat 6c le 
poli de ces vernis agréables 5 étant 
après les Glaces ce qui réfléchit le 
plus la lumière. 

La fcience du Pinceau a donc 
été forcée de céder àTéclat des 
Glaces , & des Vernis. La facilité 
méchanique de leur perfeâion & 
leur abondance ont exilé de$ 
appartemens le plus beau dea 
Arts y à qui Ton n'a laiffé pour 
azile que quelques mifërables pla^ 
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ces à remplir y des deffus â€ 
postes 9 des xouronneniens de 
cheminées & ceux de quelques 
trumeaux de Glace raccourcis pair 
œconomie. Là , refferrée par le 
défaut d'efpace à- de petits lu)ets 
hors de la portée de Toeil ,. la 
JPeitKure eft réduite dans cesgtan- 
des pièces à des reprélentationfc 
.ftpides y infipides & nullement iîh- 
téreHantes : les quatres Elemens^ 
les Saifons > les Sens , les Arts > 
les Muiès , & jautres lieux coia- 
muns , triomphes du Peintre pla- 
giaire & ftupide y qui li^exrgent m 
génie, ni invention y & pitoyar- 
blement tournés & retournés de- 
puis plus de vingt ans en ceftt 
mille manières. 

Je devrois pafler fotts fflenoe 

{)our l'honneur de ce bel Art , les 
ieux ignobles où la Peinture s'eft 
réfugiée depuis fon exil des appar- 
temenSr No$ pères auroient-ils pu 



fur ,h Peinture: aoi 
prévoir qu'un ^*our des Cudeux 
viendroiènt admirer les beautés 
d'un fçavant pinceau dans les vils 
réduits des angars & des remifesl 
Rien n'eft plus vrai cependant 
qu'avant que les Camaïeux euffent 
prisledeffus pourrembellifTement 
des Garroffes , on y a vu , & Ton 
y voit encore des Tableaux colo- 
riés d'un prix & d'une perfe^ioa 
£ipérieure y ou du moins égale à 
ceux qui ornoient les appartemenj 
à^% maîtres de ces maiifons. Gçs 
beaux Tableaux ne fortoient de 
ces lieux ignobles que pour être 
trainés dans les rues , y efluyerles 
outrages de la boue y & être expo^ 
fès tous les jours au choc des tom- 
bereaux , des charrettes , à l'allure 
knpétueufe d'autres CarrofTes ^ etj.- 
fin aux embarras infinis des voies 
publiques inévitables dans une 
auffi grande ville. Que doivent le 
plus admirer les Etrangers ? ouIq 
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mépris & l'abus ridicule chez nous 
de ce bel Art , ou l'excès & la bi- 
zarrerie de notre luxe porté à un li 
haut degré d'extravagance ? 

Il reftoit encore aux Sujets de 
Fable ou d'Hiftoîre un champ 
yafte & favorable au génie du 
grand Peintre dans la fcience des 
percés ,& des raccourcis, & où 
tout l'art magique de la Perfpec- 
tive pouvoir Être mis en œuvre , 
& c'étoient les Plat-fonds. Mais le 
Public accoutumé à l'éclat des 
Glaces que malheureufement on 
n'a pu encore y placer , & que je 
ne défefpére pas d'y voir briller 
quelque jour , a préféré aux beau-, 
tés du refîbrt de l'efprit , & qui 
demandoient de la réflexion & des 
connoiflances 5 la blancheur ma- 
térielle du Plâtre découpé en fili- 
grane dans la naiflance des vouf- 
fures , dans les angles , & dans les 
points du milieu pai des ornemens 
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He la même matière ^ fouvent do- 
rés , quelquefois peints 1 la plu- 
part grotefques imperceptibles ^ 
que voltaire a critiqués avec rai- 
ion dans fon Temple du Goût; 

Je couvrirai Plat-fonds ^ f^outes p 

f^ottjfures 
Par cent magots travaillés avec 

D^un Pouce ou deux pour être vûf^ 
de loin. 

Et dans un autre endroit ^ 

^ Le tout glacé ^ verni i 

blanchi y doré; 
Bt des Badauds à couf sûr adi 

miré. 

J'ajoute à ces raifons du déclin 
|)rerent de la Peinture y fur-touc 
4ans le genre de THiftoire y celle 
d'un goût devenu prefque général 
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parmi nous , & c'eft depuis plu- 

fleurs années celui du Portrait. 

Un Peintre heureufement né 
pour l'Hiftoire par l'élévation de 
fes penfées , l'étendue de fon eC- 
prlt & la vivacité de fes concep- 
tions; dans les mains duquel un 
beaugénieaura mis ies pinceaux, 
fe voit aujourd'hui forcé d'aban- 
donner fon talent , & fe Iivrer,ain- 
fî quenoséctivainSjauxfujets futi- 
les de la mode & du tems. Il le 
verra réduit par la néceflité , à 
«quelques ouvrages pour les Egii- 
fes , pour les Gobelins , ou à un 
très -petit nombre de Tableaux 
de chevalet que l'on a prefque en- 
tièrement profcrits des ameuble- 
mens , parce qu'ils marquent , 
dit - on , les tapifferies de foïe , 
dont on préfère à préfent le luftre 
& l'uniformité auxfçavantes varié- 
tés du Pinceau, & à toutes les pro- 
ductions de i'elprit les plus ingé- 
nieufe^ 
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fur la teinture^ no^ 
liîêufes ôc les plus amu(antes« 
Quelle fera la reflburce du Pein- 
tre Hiftorien , s'il n'eft pas en état 
de nourrir fa famille de mets plus 
iblides que ceux de la gloire f li 
iacriiîera à fes befoins Ton goût 
favori & des talens très-rares pour 
ne pas voir languir fa fortune mai- 
gre fa fcience & fes travaux , vis-à- 
vis de la rapide opulence de fes 
confrères Peintres en Portraits, & 
fur-tout au PafteL II étouffera la 
voix de fon génie , & détournera 
ion pinceau de la route de la 
gloire, pour fuivre celle qui mené 
aux aifances de fon état. Il fouf» 
fiira à la vérité pendant quelque 
tems de fe voir forcé de fiater un 
,vifageminaudier,fouvent difforme 
oufuranné, prefque toujours fans 
phifionomie ; de multiplier des 
iêtres obfcurs , fans caraftere , fans 
nom , fans place & fans mérite ; 
jbuvent méprifés ^ quelquefois 
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même odieux, ou tout au moins 
indifFérens au Public , à leur poC- 
léricé j à leurs héritiers même qui 
abandonneront leurs traits à la 
pourtîere du galetas ; ou qu'ils ver- 
ront paffer froidement d'un encan 
à la décoration des chambres gar- 
nies , pour en illuflrer les Berga- 
snes. 

Ne nous étonnons donc point 
que le Portrait foit le genre de 
Peinture aujourd'hui le plus abon- 
dant , le plus cultivé & le plus 
avantageux aux pinceaux même 
les plus médiocres. Son crédit eft 
très-ancien , & il eft fondé fur 
plufieurs bonnes raifons. 

Quoique le goût général d'i 
préfent pour les beautés d'une ta- 
pifTerie de Damas, relevée par 
des bordures richement dorées ôc 
agréablementfculptées, ait banni"^ 
des appartemens, comme unoiv — 
ncment emiuyeux&fuperâa, lelfl 



Jùr la Peinture^ ±it 
faUeaux d'Hiftoire y ceux en Por-r 
traits ont fçu les remplacer y 6c 
obtemr une exceptioit de la mode^ 
& de fes caprices en' leur faveur. 

L'amour propre , dont lem pi- 
le eft encore plus puifTant que ce«^ 
kû de la mode ^ a eu Fart de pré-^ 
lenter aux yeux & fur- tout à ceux 
des Dames > des miroirs d elles^ 
mêmes d'autant plus enchanteurs 
qu'ils font moins vrais ^ & que 
par4ày ils ont chez le plus grancî 
nombre la préférence fur les Gla- 
ces trop fincéres. Et en effet ^ quel 
i^eélacle eft comparable ^ pour 
une beauté réelle ou imaginaire ^ 
à celui de fe voir éternellement 
avec les grâces & la coupe d'Hff- 
bé la Déeife de là jeuneffe ? d'é- 
taler tous les jours fous l'habit de 
Flore les charmes naiffans du 
Frintems dont elle eft l'image f 
ou bien parée des attributs de la 
C^eile des forêts ^ un carcjuois fur 

S il 
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le dos > les cheveux agités avec 
grâce ^ un trait à la mam^ cditi*- 
jnent ne fe pas croire la rivale' de 
ce Dieu charmant qui bieffe tousf 
les coeurs ? Uexemple des vfai^ 
ment belles à qui les attitudes 
uvantageufes de ces Me'tamorphe* 
ics ont encore ajouté une nouvel* 
le beauté , a féduit les moins ai- 
mables. Elles fè font imaginées^ 
jouir des mêmes grâces dès qu'el- . 
les auraient les mêmes ajufte» 
xnens^ Elles |n'ont pas douté que 
la ;eu nèfle d'Hebé les vengeroît 
des infultes du Tems le moins ga-». 
lant & le plus impoli de tous les 
Dieux^ perfuadées que notre Sexe. 
toujours complaîfant , forcé de 
voîr en elles deux phîfionomies > 
jréfifreroît celle de la Déeffe en- 
fantine , à la Divinité douairière > 
ou du moins qu'il leur tiendroit 
compte de leurs efforts , & du 
tems qu'elles perdent tous les 
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jours à tâcher de lui reflemblen 
Après tout, eft-il une erreur plus 
pardonnable au beau Sexe l Si la 
vieilleffe eft l'enfer des jolies fem- 
mes , au fentiment d'un des plus 
beaux efprits de la Cour de Louis 
XIV. (*) pourquoi les Arts , & 
fur-tout la Peinture > ne s'efForce- 
K^t-elle pas de leur cacher le dé- 
clin d'un état qui fait tout leur 
bonheur, & de leur éloigner , ou 
mênie leur dérober entièrement > 
fî la chofe eft poflible > fa vue dd 
ce qui fait leur plus grand ilip-* 
plice ? 

Voici de quelle façon lo 
fiout de ces travefïiflemens s'al- 
lume chés la plupart. Leur 
prompt fuccès auprès des jolies 
Kmmes frappe vivement celles 
qui le font peu. Elles s'informent 
avec avidité du nom de Tauteuc 

fil ■ 

< (*> M,l«DucdelaRocheibucaulu 
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de la Méthamorphofe. On vofe 
chds lui. Il a peu de peine à per- 
fiiadeF des miracles dont on eft: 
plus convaincu que lui-même. Il 

f)réfente la Lifte de la Cour cé- 
efte. On choîfrt la divinité , or» 
i'iîbauche, on la finit. Enfin elle 
fait fon entrde dans le temple où 
elle doit être adorée ; à peine at* 
rivée , tout applaudit , tout crie j 
c'eïl vous - même , rien n'y mait- 
que que la parole. Ceft beaucoupj 
Cette parole lui feroit fouvent nô^ 
ceflaire pour dire , je fuis une td- 
ie. Enfin l'extafefic le raviflèmenc 
finiiïent par celui du Peintre qid 
s'en retourne célébré , admiré j 
& bien payé. 1 

Au refte , je n'ai point à crairt 
dre que nos Peintres en PortraîtJ 
prennent en mauvaife part queW 
ques réflexions un peu égayées 3É 
leur fujet , & qu'elles réfcoidU» 
fent la paillon du Public pour Gc) 
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genre de Peinture fi fort à la mo- 
de. Tant qu'ils auront l'art de 
flatter leurs originaux y avec afier 
d'addreffe pour les perfuader qu'ils 
ne les flattent point , Tamour pro- 
pre chés les deux fexes eft un ga* 
rant affûté d un fuccès confiant 
& d'une fortune au-deflus de lar 
médiocre* 

A ces caufes principales du dé- 
clin de la Peinture parmi nous > 
Flufîeurs autres fe joignent dont 
influence rfa gueres moins de 
force. Tel efl aujourd'hui' le goût 
Tirent & eflrené chez les ama- 
teurs des Tableaux & les poffef' 
feurs de ces Cabinets qui font lor- 
nement de Paris^ & les délices 
des connoiffeurs^ pour les Peintres 
Flamans- La pr/vention en leur 
Êtveur eft: portée à un point d'en- 
thoufîafme ^ qu'ils n'ont prefque 
plus de prix dans les ventes^ Voii- 
là donc tous les ouvrages des 
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grands maîtres d'Italie & de Fraïf^ 
ce y autrefois fi précieux & fi rcr 
cherchés^prefqu entièrement ban* 
nis de chez nos citf ieux. Ces Ta* 
bleaux dont les fujets choifis pour 
être le théâtre & l'expreffion des 
grandes palfions de lame ^ pour la 
remuer ^ pour infpirer y infiruire fic 
échauffer nos froids & ftériles éle* 
ves y & pour porter les fycËtz^ 
teurs à l'imitation des aâions ver* 
tueufes & héroïques mifes fous 
leurs yeux avec toute la fcience 
& le charme de ce bel art', ôcTé* 
levation d'un grand génie i %cs 
Tableaux y dis - je , font vus avec 
indifférence y & fans nul atten* 
tion à l'hiftorique de leurs fujets,nî 
aux beautés niajeilueufes de leurs 
Iça vantes compofitions. Us ont la 
confufion de fc voir exilés , & rem* 
placés par les ouvrages les plus 
bas & les plus groffiers y où l'on 
pe trouve nulle penfée , nulle di* 

gnité^ 
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gnîté , nul choix. Une écurie ^ 
une taverne , des fumeurs & des 
buveurs abbrutis y une cuifiniere 
accompagnée de tous les meu« 
blés ignobles de fon laboratoire ^ 
un ufurier décrépit , un médecin 
d'urine ^ un arracheur de dents ^ 
&c. voilà les fujets qui enchan- 
tent aujourd'hui nos curieux y qui 
excitent la jaloufie entr eux ^ ôc 
font pouffer leur prix jufqu a la dé- 
taifon. Difbns cependant un mot 
en Ëiveur des Flamands. La fua- 
Tité > la fraicheur & la naiveté 
^e leur pinceau eft très-féduifan-- 
''Hç , auffi bien que les effets magi- 
<<jues d'une lumière de nuit direâc 
* au réfléchie,: leurs étoffes ont chés 
" quelques uns un éclat , une fou- 

fleffe , une vérité finguliere. Les 
'aïfages en font fouvent agréables 
& bien traités. Les cieux ôcles àr- 

m 

' bres touchés avec beaucoup d'art 
*^ de légèreté. S'ils ont obtenu 

T 
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la préférence fur les grands Peîil^ 
très des écoles d'Italie > c'eft que 
la plupart de ces derniers ont fait 
peu d'ouvrages excellens d'une 
médiocre grandeur , & que nos 
curieux ne pofTédent pas des lieux 
affez vaftes. pour les y pouvoir pla^? 
^er , n'ayant point les Palais im- 
menies de ceux d'Italie* Uneaur 
tre raifon i: efl que le choix de 
leurs fujets hiftoriques n'eft pas 
toujours heureux & intéreffant. 
D ailleurs les tcmsy oh ont exceû 
lé ces grands, Açiiftes ^ étôjenc des 
tems où les fumets de piété étoieni: 
fort goûtés* Pour l'ordinaire ces 
fortes de tableaux font afféz froids 
par leur répétition ufée & par con^ 
îéquent ennuyeufe^ n'étant fut 
ceptibles d'ailleurs d'aucun épi^- 
fode agréable. Les Mrines , 
la plupart des fujets d'un Souv 
rain Eccléfiaftique , dont la dé- 
^yotiOn eft preft^ue toute extérieij^ 
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re 5 fe piquent d'avoir des Ta* 
bleaux de piété pour la décence & 
lans en être plus pieux. Les Moi- 
nes fur-tout ^ dont le crédit y eft 
énorme , ont occupé les plus célé^ 
bres pinceaux à p jindre des Mado- 
nes,à repréfenter leurs Fondateurs, 
& les Eglifes leurs Patrons. Ceft 
ce qui a produit cette fourmilière 
de Tableaux ridicules & indécens, 
où Ton voit un Maine en ccnver- 
fation familière avec l'Enfant Je^ 
fus & la Vierge , & où celle-ci 
lui met entre les bras l'auteur de 
notre falut qui lui fourit ou le 
careffe. Ces monac.les impcnî- 
nences n'ont pas peu fervi à 
avilir les tableaux de piété , 
qui font aujourd'hui prefqu'entié-: 
ment tombés. 

Après ce que je viens de re-" 
marquer fur les obftacles au pro- 
grès de la Peinture dans TEcole 
JFrançoife > fcit par le peu dVtt- 

T ij 
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couragement & de fortune pouf 
les beaux Arts ^ foît par le déÊiut 
de Mécènes pùifTans ouintelli- 
;ens^ fok enfin par les nouvelles 
iécorations de Tintérieur des bâ^^ 
timens ^ une refToi^irce bien Êivora» 
ble à nos Peintres d'Hiftoire d au- 
jourd'hui , ce feroit de pouvoir ocr 
ner les Cabinets merveilleux des 
Anaateurs de ce bel Art. Ce n*eft 
qu'à ces Curieux célèbres ^ ces 
généreux proteâeurs du bon goût, 
& les fléaux du médiocre & du 
frivole , que THiftoire pourroit 
être redevable du rétabliflement 
de Ion honneur & de fes prot» 
grès. Les Cabinets de M. le Duc 
de Tallard que je mets le premier 
& avec juftice , par la colle£Uon 
. que lui feul a fait dans cette vil- 
le des Tableaux des plus grands 
maîtres d'Italie , & où l'on en 
voit le plus après ceux du Palais ^ 
Royal. Meffieurs de Julienne j — 



fur la Peinture. âlff 
Blbndèl de Gagny y de la Boue-* 
iciere , de Voyer > le ? rince de Mo-* 
naco i le Comte de Vence y Mep 
Jieurs de T hier s y Gaignat y & plu- 
fieurs autres y leur donneroiene 
chés eux des places extrêmement 
honorables^ Le choix épuré des 
meilleurs ouvrages anciens & mo-> 
dernes > les excellens morceaux 
de fculpture en bronze ôc en mar- 
bre y embellis par le brillant des 
pâtes de Kiangfî , de Drefde & de 
Vincennes qui leur font aflbciées ^ 
la tournure gracieufe & recher- 
chée de leurs montures , Tordon* 
nance élégante ôc contraûée dans 
la pofition de chaque pièce ^ ef* 
péce de diftribution qui exige 
prefque autant d'art & de goût 
que le choix même des pièces ; 
tout cela forme aux yeux d'un 
connoifTeur délicat un (beâacle 
raviffant. Ces précieux (Jabinets 
font compofés y & doivent Têdre > 

X ii) 



^22' Réflexions 

de tous les genres de la Peiatuife'» 
Quoique l'abondance de celui de 
r^Iiitoire en dût faire le prix , & 
le inirite capital , la diverfité in- 
finie des afpeds rians & enchan^ 
teurs les Païfages, lamenité fit 
& la fuavité des pinceaux Fia- 
manis (i agréables ^ malgré l^ 
baflelTe & le défaut d'intérêt dans- 
leurs fujets , enfin jufqu'aux Ta* 
bieaux exceliens d'Animaux ^ 
ceux de Fruits & de Fleurs ^ 
genre de Peinture le plus médio- 
cre 9 tous doivent entrer dans la^ 
ftrufture de ces petits Temples du 
goiit ôc des beaux Arts , dont ils* 
font l'azile & le refuge le plus^ 
afluré contre l'ignorance de leurs 
anciens poiTefleurs , qui n'en con- 
noiffant pas le prix , les auroient 
laiffés périr , ou dans lobfcurité > 
fans jouir des honneurs qui leur 
font dus. Ils attirent en même 
tems les Etrangers ôc lëuc admi;ai; 
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tïon y en faiiant les délices de tous 
les conaoiffeurs delà Capitale. 

Un moyen bien fupérieur à ce- 
hÀ dont je viens de parler, qui 
garantiroit notre Ecole d^un pen- 
chant prochain à fa ruine > Ôc 
ièroic digne de la grandeur & dé 
la magnificence de notre Roi , le 
ibuvereûn d'une nation dont le 
génie eft (i heureux pour les beaux 
Arts 5 moyen dont l'exécution 
iionoreroit infiniment ceux à qui 
& M. daigne confier la proteftion 
^'Ettelcuf accorde , ôcle foin de 
leur avancement , ce feroit de fai* 
re conttruîre une vafte Gallerie ou 
plufieurs contîguës,bien éclairées, 
dans le Château du Louvre , ce 
Palais inhabité, quoique fi digne 
de Thabitation de nos Monarques , 
qui fait encore l'admiration des 
Etrangers , & en même tems leur 
étonnement en le voyant aban^ 

Tiv 
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donné, & Ion mépris porté âtl 
point d'y laifler élever aujourd'hui 
dans le milieu de fa cour, où 
devoir être placée l'image du Sou- 
verain y avec une Fontaine jail- 
lilTante dans un grand Baflin , au- 
tant pour l'utilité publique que 
pour la décoration qui en réfiii- 
toit , de voir, dis- je , au milieu de 
cette cour un bâtiment pour un 
particulier à plufieurs étages , ôc 
en pierres de taille , pour duref 
très-long tems & ôter pour tou-^ 
jours à la Nation la vue de Tin* 
rérieur de ce Palais , après Tavoiï 
déjà privée de celle de l'extérieur 
par raffemblage indécent d'Ecu- 
ries, de Remifes , d'Echopes, 
de Boutiques qui affiégent cet 
Edifice de tous les côtés , tant 
' de celui des P P. de l'Oratoire , 
que du côté de la Colonnade 
qui regarde S. Germain l'Auxer- 
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S/(A$i Cefte infulte qui vient d'è* 
tre feite tout récemment au Lou- 
vre y & qui rfeft pas encore ache^- 
vée, (*) afflige de nouveau le* 
bons citoyens , pénétrés de voir 
la maifbti de leur Roi deshonorée 
à les propres frais , par creux mê-* 
me dont le devoir de leurs char^ 
ges feroit d'employer tout leur 
crédit pour arrêter des abus audi 
hardis qui nous rendent la déri- 
iîon de l'Etranger & du Voya* 
geur exaâs à marquer dans leurs 
Relations que la Capitale du plus 
beau Royaume eft la feuk dans 
l'Europe où le Palais du Souve-* 
tain Ibit imparfait , abandonné 
yufqu'à être découvert , & par-là 
cxpofé à une ruine totale. Ce- 
pendant le Public efpére beau- 
coup du zélé Se de l'attentioi» 



( * ) On travailloif encore alors au pte-^ 
iDkr bâtiment qui a été ékvé dan» & cofur. 
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de M. de Tournehem (*) Direçii 
teur Général des Bâtimens de S$ 
Majefté , & qu'il employera toute 
ion autorité pour relever Thon^ 
neur ôc rétablir la décence de ce« 
lui qui eft fan$ contredit le pre« 
xïiier des Bâtinciens royaux ^ ôcquî 
►.ar4à exige (es premiers (bins*^ 
\i tçms n^étant: point affez 
heureux pour penfer à une en* 
ffeprife au(li conîîJérable que 
celle de fon achèvement ( quoi* 
qu^il Y eût cent moyens pour le 
feire finir , fans qu'il eh coûtât 
quoi que ce foit à Sa Majefté ) 
ce feroit une très- petite dépenfe 
de le mettre en attendant à l'abri 
des dépériiTemens que la pluie & 
la neige y caufent journellement, 
& de commencer par en faire 
couvrir la plus belle &ia plus pré- 

(*) Il eft mort , & c'eft aujourd'hui M. de 
Vandicres à qui cette place a été donnée. 
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cîeufe partie , celle qui regarde Sr 
Germain. Le bon citoyen efpére 
encore de M, Tournehem qu'il 
bannira de la Maifon de fon Roî 
toutes les indécences choquantes 
qui l'environnent , & empêchera 
Félevatiôn des grands & petits Bâ- 
timens fur -tout dans l'intérieur, 
qui avililTent un lieu refpetlabie à 
toute la Nation. Ces attentions 
fi dignes d'un Direâeur des Bâ- 
timens du Roi , lui feront un 
■nom célèbre & lui affûreront 
J'eftïme ^ la reconnoiflance , & les 
cœurs de tous les honnêtes gens. 
Le moyen que je propofe pour 
FavaiTtage le plus prompt , & en 
même tems le plus efficace pcuc 
un rétabliflfe.ment durable de la 
Peinture , ce feroit donc de choi^ 
fir dans ce Palais ou quelqu'autre 
part, (*) un lieu propre pour 

^fi^iW— — I I I — ^— ^ Il I I — w^— wp— — — ,— ^^^y 

( "^ ) De quelle coiuioiiTance le public n'eil* 
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placer à demeure les chefs - d'ce^ 
livres des plus grands Maîtres 
de l'Europe j & d'un prix infini , 
gui compofent le Cabinet des 
Tableaux de Sa Majefté , en* 
, taffés aujourd'hui , & enfevc- 
lis dans de petites pièces mal 
éclairées & cachées dans la vil- 
le de Verfailles , inconnus , 
ou indifférens à la curiofitd des 
Etrangers par rimpoflibilité de 
les voir (*). Une autre raifon 
prefTante pour leur donner un lo- 



il pas redevable envers M. de Tournefierii iTa- 
*oir bien voulu exécuter cette idée , & remplit 
les vœux de tout Paris & des étrangers en ex- 
poCunt les Tableauy. du Cabinet du Uoi dam le 
Palais du Luxembourg & arrangés dans ija 
iiès - bel ordrCi 

(•) C'efl ainfi qu'exiftoit anciennement la j 
frécieufe & immenfe Bibliothèque du Roi, 
rtie ViviennC dans de petites pièces , avaâU 
çuC Monlîeur l'Abbé Bignon , dont le n^ 
fera éternellement cher à la Nation & céléU 
parmi les S(favans, eîki fait conflruire le fi 
perbe Bâtiment où elle ell iogée aujourd'htd™ 
nie Richelieu, 
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gement convenable ^ & qui mé« 
rite une attention bien férieufè^ 
c'eft celle d'un dépérillement 
prochain & inévitable par le dé^ 
£iut d'air & d'expofition. Quel 
feroit aujourd'hui le fort des Ta^ 
bleaux admirables du Palais royale 
s^ils eufTent été entafîé^ pendant 
50 ou 40 ans dans loblcurité y 4c 
dans rimpoflibilité d'être vifités & 
entretenus par le défaut d'efpace 9 
tels que le font depuis plus long- 
tems ceux du Roi ? Mais le Prince 
Régent qui en avoit feit le ma- 
gniHque affemblage avec des foins 
incroyables , & tranfporter des 
Pays très-éloignés avec les préi^ 
cautions que méritoient l'excel- 
lence de leur chobc , & leur grand 
prix , n'avoit garde d'enfouir ce 
tréfor & le laifler dans la pouflie- 
le. Ce grand Prince qui aimoit 
les beaux Arts , ôc en con- 
lioifToit toutes les finefTes ^ très^ 



\ 
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convaincu que leur perfeâîafj 
dans un Etat , & celle des Let- 
tres y eft la preuve la plus fenfîble 
. de fa grandeur & de fa fupériorî- 
té y leur acccrdoit les plus doux de 
fes loifirs ^ & feifoit fes plus che^ 
tes délices de la Peinture* Il ea 
avoit étudié de bonne heure les 

{)rincipes, & s'étoic fait réve- 
er fes miftéres par un Peintre 
habile ( * ). Ces mêmes mains 
qui avoient cueillis tant de lau^-; 
tiers dans le champ de Mars^ 
ne dédaignèrent pas manier les 
pinceaux & les craïons y afin de 
rendre fes connoîflances plus fûres 
par la pratique^ Ceft uniquement 
a la fagacité de fes lumières, & 
à la fupériorité de fon goût , que 
la France eft redevable des chefs- 
d'œuvres auxquels il a donné un 
azile fi honorable dans fon Pa-* 
lais, & qui lui a fait une réputa* 

(*) M. CoypeU 
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tion égale à celle des Cabinets 
les plus renommés de TEurope, 
Ce fut pour les éi^lairer par les 
jours les plus favorables ^ qu'il fit 
Ajouter à fès appartemens ce ma- 
gnifique Sallon où la. lumière efl: 
prife d'en haut par des vitraux ôc 
de grandes glaces. Si; François I. 
s'eil immortalifé pour avoir appelle 
jchés lui les beaux Arts y ôc princi* 
paiement la Peinture 5 la Nation 
aura rétiarneUe obligation à Phi- 
lippe de France d avoir rafTem- 
iîé & logé fuperbement dans la. 
Opitale y le plus grand nombre 
-des merveilles en cet Art vifitées 
par tous les curieux de l'Europe ^ 
Jbi honcxées des plus grands élo- 
•ges dans les pays étrangers. Quel- 
:Je Ecole pour la Peinture que ces 
^riches cabinets ouverts à tout le 
-monde avec une facilité digne de 
-la grandeur du Prince , où Ion 
isin^ruit de toutes les manières j^ 
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& de tous les âges de la PeintU'^ 
re ! Si les Tableaux de Sa M aje& 
té furpalTent ceux-ci en nombra 
& en valeur ^ comme on le dit 
lans pouvoir raffûrer ^ n'y ayant 
jamais eu de Catalogue public > 
quelle perte pour les talens de 
notre Nation que leur empri-- 
(bnnement ! Avec quelle fatisÊic^ 
tîon les curieux & les étrangers 
les verroient en liberté , expofësr 
dans une habitation convenable à 
des ouvrages dont la plus grande 

{)artie eft fans prix ! Telle fèrolt 
a Gallerie que Ton vient de pro- 
pofer, bâtie exprès dans leLou^ 
vre 9 où toutes ces richefles imr 
nienfes & ignorées fèroicnt ran-^ 
gées dans un bel ordre, & entre- 
tenues dans le meilleur état par 
les foins d'un Artifte intelligent > 
& chargé de veiller avec attend-, 
tion à leur parfaite confervauon. 
jPar-là y ils feroient préfervés de 

tombes 
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tomber dans la honteufe deflruc- 
tion de ceux du Palais du Luxem*- 
bourgs le triomphe de la Peirï* 
ture> Ôc dont la poflellîon nous 
cft enviée par tous les Etrangers 
qui donneroiertt des Ibmmes très- 
con(idérables pour avoir chés eu)c 
ces ouvrages divins Ôc qui ïork 
le plus d'honneur au pinceau de 
ilmmortel Rubens* Ils font ce- 
pendant du côté de la Cour 
prefque détruits par la négli- 
gence des Concierges qui laif- 
tent les vitraux des croifées ou- 
verts dans les jours les plus brû- 
kns, (*) & dévorer à Tardent 
du Soleil depuis lô midi jus- 
qu'à ce qu'il Ibit entièrement 
couché , ces Tableaux fans prix , 
ces beautés que toutes le^ tichel^ 

(*) On a eu (bin depuis <f arrêter un fi 
{frand dommage , & de garantir ces tableau^ 
j^ttA plus grand dépériûemenu 
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fes du Souverain ne pourrorçntf 
aujourd'hui remplacer. Ce fut à- 
Anvers que j'appris ce dommage 
irréparable, par un fameux Cu- 
rieux de cette Ville nommé M,^ 
.Van-haggen, qui fut frappé de' 
l^indifférence de notre Nation? 
pour ce qu'elle a de plus rare & 
de plus admirable en ce genrey 
ikns en excepter nos plus belles^' 
Peintures des maifons royales. H- 
jme fit encore part de la douleuc' 
. qu'il eut dans les jardins de Vec- 
Vailles, lorfqu'il y vit nos plus- 
belles Statues, & iùr - tout les^ 
deux incomparables du célèbre- 
Puget , le Milon , & 1-Andro-^ 
^mede égales aux plus parfaites de 
^l'Antique , & même fupérieures r 
,au jugement db plufieurs habiles 
Sculpteurs Italiens ^ & qui niérî* 
teroient bien mieux l'honneur d'ê- 
tre dans les appartemens à l'abrî' 
de la gelée & des outrages d« 
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Pair, que celles qy on y ccnferve 
fi précieufetïient , qui aontd-au* 
tre titre de vénération que leur 
extrême vieilleffe & d'être venues 
d'un pays très-éloigné ; lorfqu'il 
les. vit , dis-je , écurer comme la 
plus vile vaiffellçj avec • dû gros 
ikble , & . en enlever non - leuie- 
ment le poli , mais encore ( ce 
qui eft irréparable ) cette peau , ce 
précieux épiderme , où les ra- 
meaux des veines , & toute la fî- 
ûefle de limitation fe/aifoicnt ad- 
mirer. Il Je rappella les tems 
malheureux où les Barbare > vin- 
rent fondre dans les Gaules, & 
détruire nos temples > nos édifi- 
ces 9 nos ftatues , en voyant nos 
mains , nos propres mains travail- 
fer à effacer les finefles deTart 
du Puget , qui fcjavoir donner à la 
matière le mouvemen*^ , la refpi- 
tadon , ôc même la plainte & la 
foui&ance.' Le Sieur le Moine 

Vij 
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le Fils excellent Sculpteur ^ lor^ 
qu'il ttavailloit à Verfailies > m'a 
parlé plus d'une fois avec lar^ 
mes y de celle que lui caufoit ce 
barbare fpeâacle. 

L'intérêt pour la gloire <Je noi 
tre Nation par la coniervation 
des beautés rares qu'elle poiTéde ^ 
m'a un peu écarte de mon fujet# 
Je reviens donc aux avantages de 
ce dernier moyen que j'arpropbfé 
en.feveur de la Peinture. 

Quel motif d'émulation feroid 
plus piquant pour n(^ Peintres 
d a pré fent y que Thomieur d'ob-» 
tenir des places dans cette Galle- 
rie royale à côté de tant d'hom- 
mes illuflres de tous les pays & 
fur-tout dé l'Italie , qui compo- 
fènt Timmenfe ôc fçavante col- 
leâion des Tableaux des Cabinets 
du Roi f Honneur d'autant plus 
flatteur ^ qu'il ne ièroit accordé 
nia la brigue y ni àla proteâioi} 
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Ses Grands ^•nï aux caprices des 
Direâeurs fubordonnés > ni à Yé* 
dat pafïager des frivoles beautés 
de la mode qui excitent tous les 
jours les cris d'admiratioA des 
Petits^maîtres- des deux fëxes. Ces 
juges fubalterne^ j ces frivoles 
garants d'une immortalité heb« 
dômadaire à nos enlumineurs 
d'eftampes 3 n'auroient point de 
voix pour leur ouvrir l'entrée de 
ce Sanâuaire# Ce feroit au titre 
feul d'une réputation décidée, ôc 
appuyée fur plufieurs excellens 
ouvrages marqués au fceau d'un 
fufFrage général & de l'admira* 
tien publique f que cette précieu* 
fe diftinâion feroit accordée. 

Après avoir paiié des avanta-*r 
gcs & de Témulation que dort* 
jieroit à nos Peintres d'Hiftoire> 
des places honorables à leurs oui* 
Vrages dans les Cabinets des^ Cu- 
fîieux > ou dans une Gallerie ai| 
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Louvre bâtie à ce defleîn ,. Ôtolr 
l^on choidroit les jours les plus 
i&vorables> attemioa abfolumcnt 
n^éceiTaire pour faire jouir le Pu-« 
biic & fur-cout les connoideurs p- 
de toutes les beautés y ôc de la 
tînefle des détails toujours pré- 
cieux dans un excellent tableau 
d'Hiftoire , je vais encore hazar^ 
der quelques réflejdons pour guW 
der les pas de nos Ârtiftes ^ ôt le9 
Ibutenir dans une carrière (î pér 
tiible, & oh il eft fi rare d*àpproK 
cJier de la perfediom 

Je les détournerai autant quH* 
ttie fera poffible de s'amufer à d'au- 
tres genres fubalternes fous prétex- 
te de délafleraent, tel que celu^ 
àts Bambochades. Tout le monde 
içaitla facilité qu'il y a de compo* 
fer un ouvrage où toutes les li- 
cences font permifes , & où les 
fujets les plus vulgaires & les plus 
bas font toujourSv bien reçus. Jq- 



fur la Peinturé. %^f 
jpcnle qu'il eft impoûiblc que de 
il vils amulemens n-afFoibliflent ôc 
il abbaifTent confîdérablement 1& 
génie d'un Peintre Hiftorien , s'il 
n a pas aflez de fermeté pour ré<- 
fifter aux goûts Ôc aux appiaudiiTe^ 
mens des perfonnes enchantées 
de ces fortes de produâions y ôc 
qui penfent comme le peuple 
uniquement fenfible aux repré- 
£:ntations des fujets qui lui Ibnt 
• femiliers ôc proportionnés à la pe- 
titeffe de fes idées. Il eft très-im- 
portant à un Peintre qui afpire 
dans la carrière de THiftoire à y 
remporter le prix , de rechercher 
les gens d'efprit, ôc d'aimer la 
tonne compagnie. Le caraÛere 
(de bienfëance y de dignité , ôc de 
liobleffe répandu dans leur con- 
yerfation Ôc dans leurs propos, 
paffera infailliblement dans fes 
ouvrages ^ en relèvera les beau- 
tiés ^ ôc les rendra les délices des 
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honnêtes gens. Je fçai la r^on^ 
de leurs auteurs > que ces fortes 
d'ouvrages fervent à les délaffec 
de la pénible contentîon^ôc des êh 
tigues de lefprit dans les grandes 
compofitions } que ces amufèh 
mens ne leur coûtent ni penfées 
ni réflexions 5 ôc moi je leur a£. 
iure un déclin inikillibler dans 
leur arc , ou tout-au-moins un dé- 
£iut de progrès y s'ils perfiftenc 
quelque tems à fe êniiliarifer 
avec ces baffes idéeSé Ils ne me 
perfuaderont point que Ton puif- 
fe atteindre à une manière ori-^' 
ginale & éloquente , à un ftile 
grand ôc élevé dans le genre de 
THiftoire fans beaucoup de ré- 
flexions & une forte application > 
lans des études aflTidues d'après 
les exprelïions vives de la nature 5 
mais rapides & très - difficiles à 
faifir dans la vérité , enfin fans des 
lecherches approfondies & fou^ 

vent 



fur la Peinture. 241- 

Yent miles en cseuvre, l/on voit 
par-là que les.loUks d'un Peimre 

3ui veut fe fake ub grand nom 
ans THiftoire ^ font rares & pré- 
ideusu Après s'être aquitë de ce 
.qu'H doit a fa religion 9 à fà &mil^ 
le.^ à les amis & à la fociété y xle- 
Toirs indifpenfables ^ quel tems 
pourra-t-U prendre pour fervir de 
f elâche aux travaux de (à profcf- 
iion y s'il employé le foui qui lui 
sefte^ compofor des tableaux d'un 
' autre genre f Quels font les délaf- 
femens d'un vrai Peintre flifto- 
rien ? C'eft de lire & d'étudier nos 
meilleurs livres d'Hiftoire & de 
la Fable : d'y démêler les fujets 
non-feulement, intéreffans & pit- 

• torefques y maïs eiiçore rares , fin- 
^liers ,^ & qui attachent le fpcc- 
tateur par leur nouveauté Son fu- 
jet choifi & arrangé dans fon ef- 

• prit 5 il en jettera tout de fuite 
.lès idées fur le papier dans leur 

X 
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.•première chaleur (ans lear don- 
ner le tems de fe refroidir , ce 
.qui éft bien eilentiel ^ ôc a été 
-pratiqué par tous nos grands 
Poètes & nos Ecrivains célèbres. 
Ccft de nourrir & d'eniichit fon 
-mi<(gitiâtioh par la irevue des def- 
.lins qu'il aura remplis des plus 
belles idées de nos grands Mai- 
-très .qui l'auront frappé , & par la 
revue dans fes Eftampes des mer* 
veilles de nos excellens Peintres 
-anciens & modernes y de méditer 
•profondément for leurs beautés, 
de s'efforcer d'en découvrir la 
fource , 6c le germe heureux qui 
a enfanté cette vie -^ cette vérité 
- d'expreflîon ,. cette intelligence 
admirable qui forme le bel en- 
• femble §c la liaifon de toutes les 
parties de leurs fublimes compo- 
rtions. Il emploira encore fes 1m- 
fîrs à étudier la partie du Çoftu- 
: xue y c efL-à^çIirie , la religion , lès 



fur Ja Peinture. ^j 

Jblœurs y les habillemens > les bâti* 
■mens > les Ates j les arbres mè" 
^me de chaque pays ^ dexhaque 
jciation y & fur-tbut de celle qui 
iàit le fujet du Tableau .auquel il 
travaille. 

Voilà les routes qui ont mené 
les Raphaël , les Pouffin , les Ru- 
i>enS3 les le Brun^ les le Sueur y 6c 
<}uelques autres fur le fbmmet de 
jcette montagne efcarpée où eft 
jphcé le temple de rimmortalité. 

Les veilles & la peine enfant em 

les Héros , 
^t les avares Dieux vendent tout 

aux Travaux. 

La plupart de nos Peintres Ibi^t 
^eu inventeurs > parce gu ils Ibht 
^eu ftudieux ôcrares leaeurs. Li- 
gnorance eft fille de la pareflfe , 
.& compagne inféparablc de la 
médiocrité. Ennemie de Timula- 

xion y elle rétrécit les talcns y &; 

X- ••• 
ij 
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laifTe nonchalamment à /es rU 
raux laborieux la gloire de l'In- 
vention , contente de ramper 
obfcurément dans la foule des Cù- 
piftes , femblable à ces animaux 
qui n'ofent porter leurs pas que 
iur ceux qui les précédent. Tous 
ies fameux Peintres en Hiftoire 
n'ont ravi le titre de grands | 
hommes & l'immortalité , que I 
parce qu'iU ont tous été amateurs 
thi fçavoir. Leurs Ouvrages font 
des livres ouverts , & une langue 
intelligible à toutes les Nations , 
où tout parle , où tout inftruît. 
Nulle circonftance effentielle au 
fujet n'y eft omife , & leur voix 
<]ui (è fait entendre aux regards , 
pénétre fouvent l'ame plus pro- 
fondément , que les plus éloquena 
écrits. 

Un autre fecret prefque infail- 
lible pour trouver la route du 
cœur des fpeâateurs , & arriver 



\ 
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fut la Viintureé 24; 
par coni^quent à un fuccès cer« 
tain y c'eft non-feulement de choi-« 
(ir un fujet intéreilant ^ mais en- 
core d'y jetter tout ^intérêt dont 
il eft fufceptible. Cefl ce feul 
talent oui fait la fortune des ou-* 
vrages d'eTprit & de ceux du Pin- 
ceau. Un Hiftorien ^ un Foëte j 
enfin tout écrivain qui ignorera 
Tart d'intéreiïer > jouira furemenc 
du don d'ennuyen Uame dëfire 
fortement & iàns cefTe d'être at« 
tendrie ôc remuée ^ d'être tirée de 
ce repos y de cette langueur ^ 
iburce infaillible de l'ennui > de 
tous fes états celui qui lui eft le 
plus infuppoatable. Les feules 
paillons peuvent Fen délivrer. El- 
le aime a en partager le trouble ^ 
la fureur ; & leurs plus violentes 
fècouffes font fouvent celles qui 
lui donnent le plus de plaifir. Il 
£iut donc pour cet effet bannir 
des compofitions pittorefques y 

X iij 
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tOLic épifode froid & oifif, qui 
amufe les yeux fans affecter l'amc, 
qui divife l'intérêt en détournant 
les regards du fpectateur , Ôc les 
empêche de fe porter à l'objet 
elTentiel. C'eft ce que Raphaël, le 
PouHin Ôc le Brun ont obfervé' 
avec une févérité inflexible. On 
en voit en faveur de ce dernier,un' 
exemple bien frappant dans la 
comporition du Tableau de la fa- 
mille de Darius dans fa tente. Ce 
grand maître dans l'art de pein- 
dre les palfions , a exprimé avec 
une fcience fupérieure tous les 
divers mouvemens qu'excite l'ar- 
rivée du vainqueur du Roi de- 
Perfe chés toutes ces PrincefleS' 
& même dans lès perfonnes de 
fa fuite; La foumîinoiï , le ref- 
peû, la confiance , l'admiration 
forment les phifionomies de Slfi- 
gambis , de Statira & du jeune 
Prince. L'étonnement ; la eraiitr 






fur la Peinture. Ï47 
té, la terreur, i'abbatement ca- 
rafldrifent les âmes baffes & ti- 
mides de leurs efciaves , fenti- 
mens conformes à leurs états. Un 
trait encore temarquablc dan» 
eet ouvrage qui fait honneur au 
grand fens de cet excellent Pein- 
tre l'Homère & le Quinte - Cur- 
ce de Louis XIV, c'eft d'a- 
voir penfé que la clémence , cet- 
te vertu Ç\ eftimable dans les Sou- 
verains , eft toujours froide dans 
la repréfentation ; & d'avoir ima- 
giné l'heureux effet que produit 
l'erreur de la mère de Darius en 
prenant Epheftion pour Alexan- 
dre , trompée par l'avantage de la 
taille & de l'air du favori fur ce- 
lui du Héi'os ; ce qui occafionneà 
ce dernier l'aiSion de faifirlehras 
d'Epheftion , & de dire à Sifigam- 
bis ce beau mot , Qtielîe ne fe 
ttompoit ^oint j & ^ail était un 
X iv 
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autre Alexandre. Beaucoup d'é- 
trangsrs ont été jaloux de la per- 
fèdion de notre <5cole fous Louis 
XIV, fur -tout dans les ouvrages 
de ce grand Peintre , ôc particu-* 
iierement dans celui-ci. Un Non- 
ce Italien entr'autres à qui on le 
feifoit admirer à Vcrfailles , pi- 
qué des éloges qu'on lui donnoit . 
dans un tems où l'on rendoitt j 
plus de juftice qu'aujourd'hui au 
yraies beautés , & dont la noa* 
veauté ne taifoit pas le feul mé^ 
rite aux yeux de la nation , ce 
Nonce voulut donner la préféren- 
ce fur le tableau des Reines de 
Perfe,à celui des Pèlerins d'Emaùs 
de Paul Veronefe qui eft vis-à-vîsj 
& dit en le montrant ; Il a un 
mauvais voifin. Hà un cattivo vî- 
cino. Mais les plus grands Pein- 
tres même d'Italie n'ont pîi re- 
fufer au François la fupériorité fur 
ritalien dans la Perlpedive, la 



fur la Tetnturi. 145* 
î^avante ordonnance , & fur- 
tout dans rexprefllon des Ç^n^ 
timens qui eft la partie de l'efprit 
& par confe'quent Ja plus fubli- 
me. Le tableau de Paul Veronèfe 
n'a pour lui que la couleur qui , à 
la vérité , eft admirable; mais nul 
plan , nulle perfpettive , nulle 
pcnfée, des Epilodes bas & ians 
génie, qui loin d'être relatifs au 
fujet , femblent n'y être mis que 
pour débaucher Tattention di| 
iJDedateur. 

Je ne dirai qu'un mot en iaJ 
veur du Pouffin fur la févérîté 
dans le choix des Epifodes, & 
robfervation du Coftume. Rien 
n'étoit mis au hazard fur la 
fcène de fes Tableaux, & fans 
tine raifon relative aux lieux , aux 
tems , aux mœurs , à la Religion 
dans les fujets de l'Hiftoire qu'il 
expofoit aux regards. Les bâti- 
snens > les Temples , les Idoles f 
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les habiUemens , tout parloît^* 
tout inllruifoic dans cette Poefiet 
mueite qui n'a que le moment: 
dune, action rapide , privée d& 
circonftances précédentes ôc pré- 
paratoireSjpout amener refprit du 
ipetlateur à Tévénement que le- 
Peintre , achoili ôc en éclairer le 
iùjet. Sans la pratique de cette 
loi importante , l'Hiftonque eit 
Peinturcjdont le but'eft d'inftruirœ 
pat l'agrément, devient un tra- 
vail & une énigme pour le fpeda' 
teut qui le fatigue & fouvent le 
rebute. 

Pourrois je finir mes Réflexions 
fur les Tableaux d'Hiftoire, fans 
parler- du Coloris qui en fait tout 
l'éclat &■ le mérite le pluS' bril- 
lant , fur- tout dans les teintes 
des chairs oii la vie & la vérité 
font fi difliciles à faifir ? On a tou- 
jours eftimé cette partie la plus 
f nchantetcife des trois de la Feinsi 



fur ta Peinture. ajV 
turc , celle qui appelle le fpec- 
tateur y & qui conftitue fon nom' 
fit fon caraâere. Le Peintre qui' 
n'èxeellera que dans la partie diB 
Defllm ne fera jamais qu'un grand^ 
Delfinateur. Cette corredion fe* 
peut même acquérir à un certain^ 
point par une ftude opiniâtre. On' 
placera au rang des grands génies 
& dès hommes d'imagination y 
ceux qui mettront beaucoup de* 
feu y des traits fmguliers ôc poëti** 
ques diêms leurs oùvr9ges> ôc donr 
la veine fera féconde & richa etv 
inventions ; mais ce ne feront 
point enctwe là de grands Pein- 
tres y s'ils ne'nous enchamtent par 
l'a couleur. Ont eftimera» un excel* 
lent Géomètre celui dont on ad- 
mirera Tart & la*fcience des rac- 
courcis y & des illufions étonnan- 
tes de la* Perfpedivc 9 mais Ion? 
ne pourra jamais concevoir u» 
Feintre parfait fans la partie du. 
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Coloris. Ceâ fon charme qui 
m'attire par le taillant éclat des 
objets imités f & cette imitation 
pmtée au plus haut degrés eft 
£>uvent plus féduiiànte & plus en-* 
^antereile que le vrai tnéme au^ 
quel elle ajoute par le choix de ce 
qui efl: le plus l>eau dans la natu« 
te 5 de dont on ne fyuiroit trouver 
raflemblage que par un heureuic 
hazard qui n*^ive prefque )a«> 
mais ; ce qui excite en nous Un 
double plaiiir dans le même inf^ 
tant^ celui de voir la plus belle Na- 
tiire > Ôc d'admirer en mêms-tems 
Tart & la magie de l'imitateur qui 
nous trompe fi agréablement. Et il 
ne faut pas croire que cette haute 
intelligence du Coloris, & cet 
artifice de féduftion foient aifés; 
Parmi le grand nombre de Pein- 
tres célèbres dans les ^Ecoles ^ 
combien peu de bons coloriftes ? 
Leur rareté ne doit point nous 



fut la VtmtUYe^ ajf j 
i&onnef. Quel art pour conferver 
ia pureté des teintes vierges ôc 
pimitives y ôc les £dre cependant 
iiK)nter à ce degré éminent de 
fiaicheur & de lumière par le mê« 
lange des demi teintes » fans aké« 
jrer ni fatiguer les couleurs Hm*» 
{^ & fondamentales ! Quelles 
recherches infinies pour trouves 
les tons vrais de ces demi teintes ^ 
ou plutôt quel heureux hazard 
dans leur découverte ! Je dis un 
heureux hazard y puisqu'un fi 
grand nombre de reintres ont 
paiTé leur vie à chercher la vérité 
& la perfection dans la couleur des 
chairs ^ ians avoir pu y réuiTir. 

La plupart de nos Peintres 
François modarnes, non ièulô; 
«lient négligent Téclat & la vé- 
rité dans cette partie fi fédui- 
fente y mais encore les moyens 
if en affermir la durée. Souvent 
êa ÔL vingt années au plus i^Sr 
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fifent pour emporter j ou tout 
au moins affoiblir la couleur de 
leurs Tableaujcau point deleS'ten- 
dre méconnoiflaMes. Nous en 
avons un exemple bien fenfibleôc 
bien douloureux en même tenis 
dans ceux de Vatteau , ce Peintre 
fi ingénieux, fi agréable , fi en- 
chanteur, enfin fi original, fie qui 
a enfanté une foule d'imitateurs fi 
médiocres. Quels font aujourd'hui 
la plupart de Tes ouvrages ? Un at 
femblage rebutant de difibnances 
& de couleurs fans couleur j qui 
ne laiffent à fes figures ni vie ni ca- 
radere. 

Je f(^i que l'art d'employer les 
couleurs contribue beaucoup à 
leur durée , mais la fource de leur 
ruine vient auffi dans la plupart de 
nos Peintres François de leur né- 
gligence en cette partie , 6c de , 
la mauvaife qualité de celles qu'ils ' 
achètent toutes broïées. La pec-^ 
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"fedîôn dans leur .choix a fait lob- 
vjet des recherches les plus péni- 
bles des grands G)lonfl:es Fia* 
^mands & Italiens. Us n ont .épar- 
gnés ni d^enfes ni voyages pdqc 
.«tirer leurs couleurs primitives $c 
-^flennelles des pays étrangers les 
-plus éloignés., & pour les puifet 
dans leurs fources« L'économie 
►de rAzurd'Outrjemer,, qui eft fort 
cher y eft la cauib la plus ordinaire 
de Taltdration du Coloris dans les 
';ieintes des carnations. S-il efl: 
bien employé & fans ménage- 
onent , il a la propriété ineftima- 
ble d'étèrnifer la fraicheur & le 
'fanguin des chairs. L'on n y eft 
Jamais trompé quand onu a point 
•d'égard à la cherté de ion prix^ 
.mais cette confîdération fait fou- 
vent préférer à nos Peintres Ta- 
^^ur oe l'Europe que l'on trouve 
-«n France & en Allemagne , au 
J&id excellçot qui H^Xii^ àfi hk 
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Perfe 6t des gràodes Icdcs. 

Nos jeunes Ârciâes dôîvieiit 
donc faire tous letuis eâms pour 
diercher la belle nature dans une 
. partie auffi- efFenddlie à la Pcinto- 
.K 0pt cdlie dn Ccdoris» EUe avok 
\£té. prefiMe de tous les temsTé* 
' cueii de rEcole Françoife ^ âc l'I- 
talie jouUZbit avec fierté d'un fi 
: grand avantage ^ lorfque Tillufice 
le Moine ^ que fbn Plat-fond de 
:<Vedàilles a immortâliië ^ lui eiH 
leva cet honneur & égala en cae 
- genre les plus grands Peintres de 
fes Ecoles $ fans en excepter la 
[Vénitienne. 

Mais quelques éloges que j'aie 
donné à la partie du Coloris ^ je 
ne puis trop exhorter nos )eunes 
Peintres d'Hiftoire à ne point ie 
relâcher dans celle duDemn , où 
nous avons fi fort excellé dans le 
liècle de Louis XIV. Ibit en Pein- 
ture foit en Gravure ^ & qui n'efl 

aujourd'hui 



fur ia Teinture^, :ify 
aujourd'hui que trop négligée^ 
dans lune & dans lautre* Quelle 
exaâitude 6c quelle hardieiïe de 
Deflin dans les ouvrages da PouA 
fin 9 de le Brun f de le Sueur y de 
le Clerc & quelques autres l Ceflr 
en vain que Vécut d'un beau Co-» 
loris m'enchante^ je ne ferai plei^ 
aenieitt (àtisfak ^ èc îl manquera 
toujours quelque chofe à mon 
plakir^ loirfque je le verrai briUer 
£ir des parties qui me bleiTent par 
^ déêiuts de leurs proportions ôc 
de leurs contours. Que nos Artis- 
tes n'oublient jamais que Rar 
phaël ne s'c& élevé à la primauté 
dans fon art |%près te génie ik^, 
blxme & la magnificeiice de fes^ 
compofitions > que par fon extrê- 
me fëvérité dans le Deflîn dont if 
avoit approfondi toute la fcîence^ 
où îl ne s'eft jamais permis aucu^ 
ite licence y &;dont il femble avoir 
pféfésé la p^feâion de la £ipér 

Y 
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riorité à celle .dii Coloris. 

Une chofe encore bien eflen-î- 
dcUe aux Peintres qui fe deftinent 
à THiftoire y c'eft de fe rendre ha- 
biles dans la^fciencedela Perfpec- 
dve & de r Acchitefture. Quel or- 
nement pius- majeftueuî^ & pluy 
Itiperbc THiftoire peut- elle em- 
ployer pour-enrichir le théâtre der 
fes 'événemens ? Combien fa ma- 
gnitîcence ajoute de dignité à cel- 
le de fes fu jets.! Tous ks grands- 
Peintres qui ont fçu remployer , 
& qui en ont connu les beautés ^• 
en ont tiré des richeffes ôcdfes fe* 
cours furprenans. Je ne parle que 
dt ceux qut ont ffb hs régies de* 
k belle Architefture , qui ont pot 
fJdé Tintelligence de fes-magnifi* 
ques effets, rien n'étant fi cho- 
quant dans un Tableau que TAr- 
chitefturc maltraitée , dont les 
proportions font vicieufes > ou qui 
pédi^ dans la diftribuiion ae^ 



fur la Peinture. 2^$^ 
lumières ou des ombres r^paiv- 
ducs mal-à-propos fur les maÎTej. 
Nous n'en avons que trop d'exem- 
ples dans Tarchiteâure pefante fie 
tarbarè de Paul-Veronèfe , de 
Rubens> ôc dans celle de la plut 
part de nos Peintres Frani^is d'au^ 
' jourd'hui. 

La fcience de la Géométrie fie 
•de la Perfpeâive. y eft encore plus 
abfolument néceflaire , puilque 
£ins elle toute compofitiçn ne Ter 
tSL qu'une, confufion infupportar 
ble a l'œil. C'eft la diverlité des 
plans qui' doit régler la pofition 
des Groupes , leur ton de cou- 
leur , fie leur dégradation > 6c c'eft 
ce que la feula Géôfiiêtrie enfei- 



gnorance de cet Art, ôc,.entr'au- 
tres ceux dont je viens de parler 
Faul- Verpnèfe fie Rubens , ? Parmi 

no&Fjançois le.Pouflin > le Brun j|> 

- -^ *•• ' 



^ISà Réflexions 

& ie Suenr Tont obférvd^ avec 
uiie iateiiigence admimble^ Ce 
âerhier fur-toot y a excellé^ Dans^ 
le grand non^e de (es ouvrages 
on en vôk un eicemple remarqua^ 
fcle aux Chartteux de Pacîs , c'eft 
Ib tàAtm de lisrmoctde S. Brunor 
Il n'y a pas une figure dont la p(w 
jÉdbn ne concoure au poifit de 
vue de' la fcene cotnme à foA 
itentre > qui: ed le vkàge du Sv 
îEïXpîràiH:. Ce tableau ëft xm tard 
cîhef-d'ottivre aux yeux des cou-- 
^ôif&uts par le grand ftoftibte 
idlfir beautés qu'As y dëcouvrenCr 
Telle eft la variété des effets de 
isL tuffliere des flambeaux dan» 
le» mains cfes affiftans , répand 
ilue avec une Icrence étorlnante 
iiXt chaque* figure , & qui pro- 
duit des oppofitîons de clair obf- 
cur admiraoles* Telte eft la vé- 
rité, fa fht^îcîté ôc lé facilité 

*tlcs Braj^erks tic leurs habits fi 



fur ta P^înturr: ûif 
jpeu avantageux à ia compofîtioii 
par runifbrmité de la couleur fie 
ae leurs figures > qui y font ce^ 
pendant beauté faits aucune mo^ 
notonie. Enfin la variété des phi« 
fionomies de tous ces .Religieux 
ai ^ kuf s attitudes dont aucune 
n'eft otfive j exprime leurs fènti* 
mens divers par la icience de 
peindre t ame que ctt homnie 
unique a poâfédé dans le plus haut 
4légré de per&âion. 

On peut encore admker les ei^ 
Sas de cette fcience de la Petw 
ipeâive & de la bonne Architeo^ 
ture dans les ouvrages immortels 
du fçavant fit ingénieux le Clerc » 
Graveur célèbre , dans fes belles 
comportions des (téges de Louisr 
XIV 9 dans fès ts^leaux de THif^ 
toire &crée , dans le Poëme de Sw 
Paulin^ dans fês Maufolées ^ fes 
tinettes agréables , ficc^ C'eft-là 
^q|ue 1 on piourra voir fie épnnivor 
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le plàifir que donne à nos yeux là 
grande intelligence de l'Architec- 
tUEe &; de la Perfpedive^ 

J'ai déjà parlé des Portraits 
dans ces Réflexions , & j'ai peu 
de chofe à ajouter. Quelque avan- 
tage qu'ayenc ceux, à l'huile fur le 
Paftel ,■ foit par' la difficulté- d'ex*- 
ceiler dans les premiers ,- foit par 
la folidité de leur durée, -je dois 
à ces derniers de grands éloges 
par le degré de perfection où leurs 
habiles Auteurs ont porté depuis 
quelque tems cette efpéce dfc 
Peinture. Quels regrets pour les 
amateurs , que leurs finelfes j ÔC 
la vérité de leur imitation dan«a 
les chairs & dans les étoffes , qiîW 
égaient fouvent la nature au point 
de tromper parfaitement le fpec- 
tateur j que leurs beautés , dïs-je j 
foient prefque auffi fragiles que \km 
glace qui les défend , & expofées ^J 
périr , ou du. moins à être confi 



fur ta Peimmey aS^^ 
durablement altérées par la chute 
dû tableau ^ <ou par la pénétration^, 
de rhumidité des^ li€ux>! & nous 
n'en avons qœ ttop d exemples. 

Si j'ai blâmé ci - devant danar^ 
Ifcs Ponraits^ks déguifemens^igno- 
blés Ôc fdbakernes , je ne Içau* 
rois trop approuver les caradere» 
empruntés de l^Hiftoire facrée 6c 
profane , ou de* la> Fable. Tels 
font à l'égard de la première les 
S. Jean"- Baptifte , les^ S. Pierre i 
lès Madeleines, &c;:& de lafe- 
C5onde les Alexandre y les Céfarsj 
les Auguftes^, &c.' Dans^ la Fa-^ 
ble une infinité ^ Minerve , PaU 
las y Bellone^ , . Diane y Hébé ^ 
Mars , Hercule , &g.. Un^ autre 
genre d'allégories très-décentes^ 
& aujourd'hui très-peu intéreffan- 
tes, c'eft celtir des vertus mora* 
lès & civiles que Paul- Veronèfe, 
Rubens , le Brun & plu fleurs au- 
tres ont employées avec fucc^Sb 



a?4 R^fiexhns ^ 

La Religion , la Piété , la Foi, là 
Vigilance, la Force, la Juftice, 
le Courage, la Générofité, 6cc. 
les perfonnes fenfées préféreront 
toujours de faire paiTec leurs traits 
à la poftérité fous d'aufll dignes 
attributs , & des emblèmes auiïi 
honorables, que fous ceux d'un 
Ramoneur , d'un Qinze-vingt, . 
d'un Moine mendiant , 6cc. j 

Une attention bien nécefïàice f 
& que n'ont pas toujours eu nos 
grands Maîtres & fur -tout Ru- 
bens , dans le choix 6c l'expref- 
fion de ces em'^lêmes , c'eft der 
les étayer d'attributs affez clairs 
pour les entendre , & ne les ren- 
dre ni équivoques , ni énigmati- 
ques. 

Encore un avis de la part da 
public à nos Peintres en Portraits y 
très-intérefTant pour eux & encore 
plus pour l'honneur des petfon- 
aes qu'ils divinirent , c'cft d'em- 
ployer 



far WPe^dre, èÇji 
pldy èf } totKiéi leur. . ébqSeocé. ôc 

vrai *^mblatice daps ie. chois 
âês Divinieési^ xle ^ Jécrrs igùftd^ 
EieÀs^^ponr :échippëiriaih(;imti 
kirîis c'inialîgâe&iiâL.inditéa^ éeà 
jjpe^tetttsj: (Sijdcoa :^fÛi09" a^eo 
tdiforio unb; i>aâie ' iWéfè: 'dojeiie 
Val£égofia*oi;!|ile£rîLaji|il6mèns ^fen 
fbtft f^Ôbrâs i. Ifçs uraits ^ !&: con-i 
féntnas: à iqiî paà 

faIâ:»Qtaikt^idçr.juâice ridicules 
isis vîèfax;;UiÊig¥s:yqmkûis.^^Êtjr 
tannfeiêmpaititentidQS galâns^ £«t« 
-c^ibiios' de-la^DédSbrde'k j^i^' 
'fe > ôc fe font: ôhargecde cidJ^ans i^ . 
té vé^ dei^m^eud^ cli^.ccmle!2r^ ? P.V 
-mépris; de laffolb. J^léeilb > pn paf- 
ifcn a a:asbiMer^'ai306ttr>d(ii£Q(tsàit 
'^cpié lonadeuiè^ & fou5rteotirinjiij^. 
xebisnt.^ d'avoibima^iaé €ê$ Ap0:* 
«héof^s extrkvàgantesipas.utoecD^ 
db cxnppd[aifamtb ipalpas uoraMei^r! 
.^e intérêt? ::: i^vSi ir^o:; ta 
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- Les Peintres, de Portraits font-* 
bent. encore dans un défaut de 
convenance, dont il eft à propos 
de les faire appercevoir. C'eft 
d'attaehk?r fijidmeni fur le public , 
les. regards rde ceux à quiJJs don-« 
nent ^elque occupation. Quoi 
de plus froid Ôc de plus oppofd 
à- k' vérité qu'une figure qui tient 
Hn livre ou une plume , appuyéa 
fiir une table en ditpOiition d'é- 
crite' , 'bu un compas fur un GIq* 
bé, -fur'un deflin , de lavoir, dia- 
]t f détourner: fes regards du fu- 
■jet de fon atlion pour contenir 
^ler fans aucune nécellité Je fpeo» 
tatieur &lespairans. Les regards 
■Vagues -6c îrtdifiérens ne con- 
tiennent' -qu'aax, perfonnes , qui 
■ne, penfent ni n'agifient. Ces 
^^Qrtraits à la vérité font fix>ids. 
■&' nullement incéreffans , niais 
•à l'abri de la jufte critique d^ 
ne point faire ce qu'ils, font- 



fur là Peinfmrt. léÇ^f 

Ce défaut d'attention eft encore 
|>lu$ remarouabie dans les Ta« 
bleaux o\x iont repriéfentées deux 
ou trois figures ^ & quelque-^ 
fois des familles entières 9 & 
ou Ton ne voit aucun perfbnna- 
ge parler à un autre > ni même le 
regarder. Image parÊiite d'un af* 
femblage de Statues , ou de ceux 
qui jouent à table à la Médufe ^ 
K>rte de jeu ^ ou au bruit d*un Ci- 
^nal chacun reile à Tinflant im-; 
mobile & garde exaâement l'at- 
titude où il eft furpris > pour re« 
préfenter la fable de la tête de 
Médufe qui pétrifioit tous fe$ 
ipeélateurs. 

, Quoique je n'ayeeu defTein de 
parler que de la Peinture ^ je di« 
raie ependant un mot des Sculp- 
teurs, On ne fçauroit trop admi- 
rer les talens > & le nombre de 
ceux qui fe diftinguent aujour- 

Zij 
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d'hui. (*) Loin de leur donner 
des avis pour la perfedion dan$^ 
leur Art, la plupart de leurs ou- 
vrages pourroient fervir de régie 
& de modèle a -tous les Artiflres 
de l'Europe en ce genre. Tout le 
monde ëonviént' quil eft infini^ 
ment plus aifé d'exceller dans la' 
Peinture^ que dans la Sculptu- 
re. Privé de tous les avantages du 
pihceaii > elle ii'a pour elle que 
la yôix de Tâfition , le langa- 
ge de r«titude > îes^ «races de la 
pofitîon & la perfeûion du^ deffîn. 
Que do fecours dans k Peinture î 
La vie & le fang des carnations > 
la vivacité de Tceil^ y fiége de 
toutfe Texpreflioft de 1 ame, & de 
fcs paffîons : la varîéÉé des tons tSc 
des couleurs dans les Draperies , 



( * ) Mrs, Bouchar<!on , le Moine , les frercf 
Adam", Pigal', Michel-Ange-Slod:^ , Sqli ^ 
tàiconef, ^c* 



fur la Peinture. •itf'cy 
& leur harmonie : le bel enfena-* 
ble des groupes : Téloquence des 
Ëpifodes : la diverfité des pians ( 
la force des de vans & des terraf- 
fes : la bieaucé des fonds foit d'Ar-^ 
chiteâure > ioit d un charmant 
Payfage ; l'heureux effet des 
Ciels & à.QS lointains ;: tous ces 
fecburs 11 favor^les^ à rillufionôC 
à la magie de la P^intqre > man* 
quent totalement au bel art des 
Irhîdias ôcdes Praxitèle pour plai-^ 
«e & pour émouvoir , feuls ob- 
jets de ces- deux Arts. Un très^ 
petit nombre de Sculpteurs les 
ont parfaitement remplis. J'en 
excepte les Grecs y nation fi éton>- 
nante pour les beaux Arts , qu'elle 
en a été prefqu'en même tems 
l!aurore & le midi par les grâces 
majeftueufes & la fublimicé de fon 
génie , auquel tous les efforts de 
Rome n'ont pu atteindre > quel- 
que admirables que foient fes ou- 

Z iij 
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vrages Tous l'empire d'AuguftG. 
Ceux du fiècle de Louis XIV* 
ont difputé la primauté à ces der- 
niers ) finon par le nombre, dtï| 
moins par la vérité Ôc la fierté deftJ 
cxpreflions. Les Puget , les Coy- 
fevoz, les Girardon. , leste Gros, 
les Coiiftou f les Flamand , les 
Tubi , les Marfy ,, & plufieurs au- 
tres ont produit des chefs-d'œu- 
vres en ce genre qui feront im- 
mortels , Cl nos neveux François 
les efliment Leur prix, & leur ac- 
cordent , ce que ce fiècle leur 
refufe. La Sculpture n'ayant donc» 
pour rendre la nature avec une 
certaine fupérioricé , que le beau 
choix des pofitions & des attitu- 
des, & la perfetlion dudetfin , 
nos jeunes Artiftes doivent em- 

ftloyer tout leur tems & toutes 
eurs forces à y exceller. Maïs 
c'eft fur-tout le choix des Sujets 
^ui doit épuifer leurs veilles ÔC-_ 



J 



fur la Pjeinture. ^y i 
leurs travaux. Il en eft très-peu 
qui ibient prcmres à réudir émk 
nemment en Iculptijure t Un fujet 
ikns aâion , & qui n exigera, au* 
cun mouvement dans la tête ni 
dans les bras des figures , fera 
toujours froid & peu fufcepttble 
d'intérêt. Par cette ration les ver^ 
tus morales ôc civiles, font trèsr 
difficiles à traiter avec un fuccès 
diftingué. La:Prudenee> la Mo^ 
dération j la Généro(tté> la Qé-» 
menée, &c. Il nen eft pas de 
même des Sciences & des Talens» 
JL'Ëloquence^par exemple^de quel 
fou 9 de quelle véhémence d'ex^ 
pireflion n'eft pas fufceptiblè Tatr? 
titude d'une ngure qui doit pein- 
dre le talent dm vrai Orateur f 
aflez puiflknt pour ébqmler toute 
Tame de celui qui Fécoute , potnr 
la maîtrifer y & la mener où il lui 
plaît > pour enflammer ou étein- 
dre les pallions f Quel talent plus 

Z iv 
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pcopre à donnerr du -mouVëtnenr 
au marbre & aabconze y & à peii^ 
drè tes G ACes que • celui de Itf 
Danief Jeiîe Paî;^peiidantpomi 
encore vue* ibpréfentée 'à; moft 
gré; La figura i]ur en «porte Ib 
nom aU'JardV^ Palais&oyal f 
eft d*ttn froid •& d'une amtude k 
lacetiiCTeft do ohok heureiu 

ici>ihftanD4apide4c intéceffiûtt: V 
fiifif ibiadainemetttr.lc. estfxriiiid' 
avec feErcé & avec vérhé » que dé^ 
pend Fefiët 6c le fiiccès de Ll plû-^ 
prt des ouvrages de. ce bel Art^^ 

Apéès avoir {nrlé :de la Pdia^ 
ture Ôc delà Sculpture > onsat^ 
tend Uns <)oute à trouver ici c{aeL* 

3ues réflexiops fur le plus (ca\-anc 
e tous les Arts , & celui qui 
exige Je pins .de conncî&nces 
pour y exceller^ & ced i'Archi- 
t!eâuiei.Quok^^elle foit placée ici 
W dernière y on lui doir cepen-^ 
dant la prc^^rcoce fut les deux au.* 



fur la Peinture. 27 f 

très qui nont qu'un mérite d'à- 
grériient & de décoration , celle- 
ci réunit à ces* deujt avantages 
celui d'une otflîté très-importante 
à lafociété..L'Archit^eaureeftde 
tous les Arts le plus grand y le 
plus majeftucux , & le plus frap* 
gant. Ceft lui qui annonce aux 
Btratngérs'fic à tous les peuples 
dii monde la rtchefle & la puif- 
fenëe d'un Empire ^ & en même 
tems l'étendue ou la médiocrité 
du génie d'une Nation, félon que 
fçs Temples y fes Palais j fes Ho* 
tels publics 6c particuliers font 
bien ou mal conçus & proportio- 
nés. Leur magnificence eft l'é- 
poque la plus vifiblc & la plus 
durable des Règnes heureux & 
pacifiques ^ ' & la grandeur ou la 
médiocrité de leur caraftere , la 
preuve authentiqué & éclatante 
de celui du goût du Souverain. 
De tous fcs monumens élevé» 
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fous le règne éternellement célè- 
bre de Louis XIV. , le feul Pé- 
riftile du Louvre eût été TufErant 

Eour l'immortalifer. Sublime par 
t majefté de fa compcfiEion j par 
la jufteffe & la perfe£lion de fes 
proportions , il a furpafTé non- 
feulement tous les Edifices des 
Rois fes prëdéceflèurs , mais en- 
core tous les ouvrages d'Archï» 
tefture des Empereurs d'Orient & 
d'Occident. Il n'eft point de 
François ni même d'Etrangers j 
qui ne gémtlfe de fon état , Ôc 
qui ne déplore l'aveuglement de 
notre Nation , & fon indifférence 
qui tient de la barbarie , pour le 
plus bel ouvrage qu'elle ait Jamais 
conçu Se enfanté , & qu'elle laifle 
tranquillement périr. L'on en fe- 
roit beaucoup moins étonné fi ce 
Royaume écoit déchu au point d& 
n'avoir plus d'Arcliirecle, nïper- 
fenne qui pr^ldât aux Edifice» 



J 



fur la Teinture w 2jf 
publies & aux Palais de notre 
Monarque. Mais que cet état 
fouiffe encore de tous ces avan- 
tages, que le Souverain ait des 
fevenus plus confidérables que 
tous fes prédéceffeurs , qu'il y ait 
des Académies d'Architecture où 
l'on enfeigne les régies & les bel- 
les woportîons de cet art, qu'il 
poflede de bons Architedes , ôc 
qu'il n'y en art aucun de tous 
ceux qui approchent la perfonne 
du Ro> , afflbz zélé pour la gloire 
de fa Nation & l'honneur de Tart 
ûu'il profefie > & dont par con- 
fëquent il doit mieux fentir les 
beautés qjie qay que ce foit , quil 
ne s'en trotrvc ^ dis- je , aucun qui 
ait daigné parler en faveur du ré- 
tabliffement j ni même dé la con- 
fervatbn de ce beau monument j 
voilà ce qui furpaffe toute croyan- 
ce & fonae un étonnement d'une 
efpéce inouie > & dont il a'y at 
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point eu , ou n*y aura peut-êtwf 

^niais d'exemple* 

L on a dû être bien^ moins fuf • 
pris que le bel Arc-de-triomphc 
du fkuxbourg S.- Antoine imaginé 
par le même auteur du Périftile 
du Louvre, n'ait pas été achevé; 
& que celui qui préfidoh: aux 
Batimens publics y en ait fait ai- 
lâcher jufquaux fbndemens pour 
nenlaifTer aucun veftige^ parurr 
caprice qu aucua nom ne ((^uroit 
qualifier,. Cétoit dans untemsde 
minorité , tems toujours orageux^ 
où il s'agiffoit de fermer les playes 
que les dernières années du régne 
précédent avoLt fait à TEtat. Il s a- 
giflbit d'y rappeller l^bondancff 
& la confiance qui en* étoit ban- 
nies X & de fouîager les peuples 
qui gémifibient fous le poids des 
befoins» Il s agiffoit enfin d'ap- 
porter un remède prompt & réel 
a. des maux preffans,. De fi im- 



fur la Pë ht tiré. 577 

^ortans objets autorifoient la dif- 
tsrafÙDn du Régent de ceux qui 
rdtbient beaucoup moins. Mais 
TEtat s'étant relevé de fes chûtes . 
<& de fa langueur par la force de 
ÙL conftitùtion ^ôc dfefes reflburcès,' 
:& ayant joui pendant un grand 
XTtombre d^années d'une profonde* 
paix fi favorable aux Arts ^ &'; 
jouîffant encore aujourd'hui * de 
nouveau d'un fi grand bien , àét 
.oubli entier , & cette indifférertCÇÎ 
pour fa 'gloire furpaffe i'intdligfetf'-' 
ce de tout homme qui' penfe , 6c 
de tout François citoyen. 

Je reviens aux Ouvrages d'Ar- 
chite£lUre élçvés : fous le fièfclé' 
fortuné dès Arts / celui, dé Lôuisi 
XIV. Après le Lçuvrç & l' Are- 
dc-triomphe dont je Viens de par- 
ler , celui de la porte S. DeoiS^ 
fera toujours admiré comme un' 
Edifice d'un goût cx.celleht paria 
judeffè exade de fes jprbportions j 



■frfr&jyfc- &CUœB<k Vcc 

feSfx ■ [ ■■ jjwl ii JaftibKiht 
■psBC >d£e oc BB Oong^nCy 
faPrmrr,CTfaipni ksEiSfi- 
ga yrfjks a i M M I i i M i éimitl- 

B. jsnpiîbccBcc oB goût oc oc 

Un sbta dans otttcTÎDe bien 
iénTiLie ain Ciccyens ^ éc donc il 
p*eM |ttsaîl£(ie oonrcniir hdft- 
fëty clôft oK Ja flApoïc de fes 
£qnn EdJQcc» feéent imoifiD à 
açffçpsât, éi (jalb £âciit nciir 
iàùancm mépa^ , mais cpie 
ton nous défemk encore de les 
stdiaitet. Telle cft la Façule du 
Lçwvrcy If: Ponrï S. Gémis > 
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fur la Peinture. 2-79 
celui de S. Sulpice , la fontaine de 
la rue de Grenelle , le Portail de 
la chapelle des Orfèvres (*)&c , 
vis-à-vis defquels ou ne f^auroic 
fe placer dans un point de vue 
propre à les obferver. Tout le 
monde fçait que pour bien juger 
des proportions d'un Edifice , il 
laut être dans une diftance égale 
h. fa hauteur fie à fa largeur. Si el- 
le eft par exemple de 20 toifes , 
I œU du fpeâateur doit être éloi- 
gné de 20 toifes du pied de l'é-- 
difîce t afin que (es rayons puif- 
&ac en emtn'airer coûtés les pac- 



•^ ( •) Le deflin ie ce Poriail efl de Philî- 
^RTt rfeLorme , Intendant ilei bjtimenï d«< 
Koii Henri II. & Chartes IX. CeA lepro* 
jaier François qfi a oie bannir le goût Go- 
ihique de notre Archiiefture, & y liibftioiei 
)es propoctîonE de l'Antique qu'il n em- 
"j^oyées au Château des Tuileriet, à celui 
a'Anet , de S. Mage , &c. Ce Porwil a envi- 
roti ~)0~[iieds de hauteur , Se U rae oàil cfl. 



iBo' •' Réflexions '\'À 
ries y voir fi rArchiteôc à- eir 
^gard aux réglés de T Optique 
dans fa coaipofition & juger de 
l'effet du toaL Dans cette pofî-i 
tion Tœil du IpeÊtatburiera le 
ibmmet d un triangle lécpiilateralj 
tchi* largeur^ du i>âtiment: fk bafe; 
Sur cette cégle étûÀiiyioj^ouxvonàè 
nous juger des proportions , ôÉ 
jouis* des beautés de la plupart dé 
nos Edifices? • : •.,:: ir: .1 
£n parlant de la Sbalntatk> j!àl 

pairie d'un; grande nombre Id'Aiçt 
tiàe^' célèbres! dans cette (profëJ& 
-Tton y que nous - aVoni le* bonheiit 
d'avoir aujourd'hui ; ]e dois la mê- 
me jqftice. à auelqueif ]SrcKtèc- 
jtes 4:^ pïelerjit dpnt le .goût ©c ief 
ouvrages font' hoh ftetiri làiiiaitakfGll 
;& ,|à la naii9ri,',<2iioîqn'îl' ri'J 
en ait pas un fi grand- nombrç 
que d'excellens Sculpteui;s >•(*•) 

\ { ■ ■ ' \ m 



• -» I * ' .' i .. ir. <■ • i ! .' 



C^) On mettlok ici tes noois da nos bons 

u 



fur la Peinture^ 281 
îl enieft cependant eix:ore plu- 
fleurs qui avec du génie & de i irt- 
ventîon, ne rougiffent point de 
ibûmettre les proportions de leurs 



Afchiteâ^es qui & dlftinguent par feur opi- 
niâtreté à fiiivre les régies de TÂntique , ât 
les belles proportions dans leurs Ouvrages*^ 
fi l'on n'étoit preiqiie aGùré d'exetter la ja^- 
loufie de ceux qui penfent exceller dans cet 
Art par la (âtisàâion & les éloges de ceux 
qui les employent , 5c qui applaudiilënt à leurs- 
nouveautés bizarres 9i dérégléies. Ilslesefti- 
ment dès produâions du génie , & elles en 
prouvent: eàentiellement le dé&ut j êi l'igno- 
»nce de l'Art qu'ils exercent , dès que'le 
gofitfêul leur tient lien de régies , qu'ils mé^- 
pfifênt tous les principes , & par-là font in^ 
capables de^ièntir ni déjuger des beauté» 
dIentieUes de FArchiteôure. Malgré le fi>- 
lence que Ton avoit réfbln de garder fiir kt 
noms de- nos bons Archîteâes , o(êroit-K>n de^ 
tnander «ne exception en &veur du St^Sim^ 
fiot choifi par M* de Vandieres r aujourd 'Inii 
Direâeùr des Bâtiinens du Roi , pour l'acco nv- 
pagner & rinftruire dur cet Art dans foK 
¥Qxage. d'Italie. ^ choix auffi honorable. . ao 
difcernement de celui qui l'a fait , qu'à l'Ar «. 
chitêââe. Si en le nomme ici préfiniblemeo^ jU 
ies £onftéres, l'on ne tïoit poini q^'iVleoât 
tf^ Aipàrieuc ciii auâtio» iaçDM Sl ce.£tei^ 
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.3111» .-'«tniuiaauti . â Ras jfi e scâc9< 
OB jTtvRtcc fc«mk >ÉMr. >!rt!ce a*e2ie^» 

/::i . .-A .VI vil. c "vjïfcar .e i Nii— 



»tr .c -es .snrrs *»-.Ti '■.r-;::iB«Ks>;ai .ic-èsç 
aaii 'xcn ':»ii: . .^ .^vxcsvi s '^lairTme it 
:«rT-.CiL-:3iiii i'S .uux ::::< ^mnciiL * ^<« 
mm ^ Je -^.T» in :eu .■iu.:m:rsJie. 
w itano ioiiiL:? -air • jie -t^t» .« 
3iCB. ^ X ztus .« J^^t ir âs :urc4 



fm la Peinture, nSj 
& fermeté pput réfifter aux exem^ 
pies de h plupart de leurs con* 
frères qui nont point d'autres, 
principes que leurs caprices Se 



tmm 



tnfit. Cette Façade 9 170 toiCes de iongacur 
^ plus de f & tQÎf^ 4^ hauteur* Sa longueur 
s. 17 toiles die ji^. ^UQ 1^ moitié delaGalie*' 
lie :d^ Lckuyçe , (iir la Seine , efti We ifae des 
pjiif gp^gdes qài ibteint jdun toute TiBurope» 
VArdikeâe a placé dans la loi%ueur de cette 
É^de trois cerps avancés , ifont celui d'u mi- 
lieu eA une efpéc^ de Pavilloai avec un Dâ» 
^IP, il sii>ius de &mie que ^ ^e^jç autres , 
lî U9 9rf i^^ eorpf. Son uvanwjofps cft rféco-^ 
si de 4 Coloocws liviiqu^ fii| pcfsniçrît^ge 3^ 
i^«uiAiit . dct $tet«W5^<bm rAt«igH^' )li.'arçiBr»* 
cprps eA.orii^ dePibifims 4w ffiefve erdi^ {«eiif^ 
deux a««tr^ corps avancés dQ ^a^ ^f4^ n»: 
t^t point jan* extréwt^ oi^ '\U «vcoient étj^ 
très- inrégvUpn > ât otlto^t fn re)atÎ9a, 
ay^. Ir PaxaUofL^vatiltfli^ai V<3lil il'aiiHrit pft. 
l«f : at&àiUâ^^ . & «Ât &£ piir, tci9%tie^ 
an^ ^epnceontif ni» fffcîog^ïhiç^ Suif trouai 
▼er d*appui , ni d'objet de compafai&n; «veft 
If'.AÔct çméffà qcà;fitk )i9rf9l^ dv^. ipi- 
lîen..L'Ar€lu«P^ ii*a ahm cmm ^w de difia**» 
ce que trois fiicesdhPa^»iloiii|Ç0^(fdtHn«r 
confcmaiiceanéable ielon letpciiifiipMd^un dt 
aot plus Infailei ArcbtteÂet jtç Srilri(ëus» 
gpi Mentait jt««ttkbii(oi£4«fAfçiMte&9 
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fur ta Peinture. 2 Zf 
ttléirfe -qu'exige Ce bel Art, L'ap-- 
probatioii des vtais connoifleurs; 
doit encourager ces Architectes à 
ftiurnir lair carrière dans ce bon 
goût , fondé fur des principes in- 
variables auquel: le public fera; 
forc^ de dcmner un jour les élo*»; 
ges qu'il mérite ^ & qiie Finjuf-. 
til;e;lH^iotftticey ôd la: légèreté 
dô leurs contemporains veut eoi 

oomîf que Ton 7 remarque de^ 0rnemens ;, 
oi lés tetik conjrenables & abfôlument nécef- 
Ûiees^Q'nt^'été^admkiv enfin par là belle h^r^ç 
xçpnie du tout imlemble* Ontrouyera pci^ 
dTEdifices enFra^ice &.dâns le Pays étr^ingéf' 
au deflits^ilèceïui-<i. Si la Gallecie dû Lôiivxseu 




IVoraotBgp des'^roportÎQns Je^ bongoûi ^^i^ 
cet feàr4Jl'Jay.A^ entre cf|?}lçu^ Edifices aii-r 
ctiiié co'rhparâiloii. \jn clés grancJs éloges qu'ohr 
faille ■ lui: dbnherii;; c'eft qtr'ôn a lieu Szmxat 

E^il (êra mis par nos neyeux., du nombre des, 
ifices du beau fiècle de^ÉôuIs XIV; lia éti& 
«es- bien gravé par J. F. Biondeli Se & trouTllr 



Kefiexîms 
vain leur dérober ^ ea &veur de» 
beautés capiicieufes & paflàgeres 
des ouvrages (|u'Us verront mé- 
pri(ës> & peiK-être ridiculilës 
avant la fin du (técle^ par rkiconf- 
lance de la N^ion , & par ceux 
jnêo^ oui en auront été les plus 
zélés aomîrateurs.. 

Jauroîs bîeif d'autres ftxxvàx^ 
^es à faire fur ce grand Art ;. 
mais ne m'étant propofé.dans ces 
Réflexions que Tobjet de la Pein- 
ture y elles ieroîent déplacées. J*eP; 
père les donner au public dans un 
écrit pardculier ^ (t ces Réflexions^ 
ont le bonheur de lut plaire. Le 
*éïc pour fon bien 6c Tamour des 
Arts y & de la Patrie ibnt les feuls 
ihôtifs qui les ont mis au jour» 
l^eureib^ fi je puis contribuer aux 
progrès de ceux qui rhonorenç 
f9rleur$talens;l 

FIN. 
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Tpv yîns la première Edition i 
JL/ ces Réflexions fur Pétat pré-- 
fent de la Peinture en France ^ 
étaient fuivies "dtm Examen des 
Ouvrages expojés au Louvre en 
1746. quil ne convient plus au^ 
jourd'kui de faire paroître. On a 
cependant jugé à propos de te^ 
donner cette Lettre , qui fut pUr 
bliée peu de tems après , pour 
juftifier F Auteur du reproche quofi 
lui fit d^ avoir ofé mettre au jour 
la Critique des Ouvrages expofés 
à la fuite de fes Réflexions. Il 
a voulu renouveller la proteftation 
de f innocence de fes inf entions qut 
ri ont eu pour but uniquement que 
le zélé pour le bien de la Patrie p, 
& le progrés des beaux Arts. 
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J&r U Peinture^ 2pî 
J'ai déclaré dès le commence- 
4nent> & je le déclare encore au- 
jourd'hui , que je n'ai jamais con- 
^ le defletn odieux de blëfler 
^uî que ce fbit ^ ni même de le 
<défobiiger le plus légèrement. Je 
Içaî toute rinjuftice qu'il y auroit 
tk refufer des louanges à des-Ou- 
Trages expofés en public , dès» 
ue Ton eft perfuadé qu'elles leur 
ont dues 9 ou même d'en vouloir 
-exténuer le mérité ^ pat une cri- 
tique qui ne feroit pas dans Texac- 
te équité. Vous me connoifTez 
affez pour fentir roppofition de 
cette idée à mon caradere , ainfî 
je n*ai point à me juftifier à cet 
^gârd. Mais j*étois bien éloigné 
de penfer que la répréhenfîon la 
plus ménagée y fut chés la plu- 
part des hommes une ofFenfe 
xéelle. Je vois à prefent combien 
Je nombre eft petit de ces âmes 
fortes & aiTez élevées , pout fen* 

Bbij 
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^H tir la nécefTité d'une fage critî- 
^H ques, afin d'arriver à la perfec-- 
^H tion. Les grands génies font lèuls 
^B capables de l'aimer , de la re- 
^B chercher, d'en connoître le prix^ 
H & d'avouer lui devoir ces traits de 

■ lumière qui les portent rapide- 

■ ment à la fupériorité. Les efprits 

■ d'une moindre étendue , & qui 

■ compofent la multitude , aveuglés 
I la plupart par l'intérêt , & par 
[ l'amour propre qui les rend éter- 
nellement fatisfaits de leurs pro- 
ductions j négligent une gloire 
qui leur coûteroit du tems & des 
travaux. Ils évitent ceux qui vou- 
droient les éclairer fur leurs im-. 
perfedions , & leur refofer les 
éloges dont les flateurs les cor» 
rompent, ou que les ignorans 
leur prodiguent de bonne foi. 

Vous me dites enfuite qu'une 
Critique imprimée doit être irré- 
préhenfible, Sx. vous ajoutez que 



yUr la Peinture; ipj 
^îufîeurs perfonnes ayant trouvé 
dans la mienne de la vérité ^ avec 
de la juftefTe 6c de la force dans 
les expreffions , ont en même 
tems remarqué beaucoup de faca^ 
tes dans le grammatical de la die-» 
tion, & quelques conftruftions 
obfcures. J'avoue avec fincérité 
mes négligences à cet égard > 
quoiqu'elles femblent pardonna- 
bles à un particulier qui n'eft nul-» 
lement Auteur de profeflion , & 
n a point envie de le devenir. La 
lumière de Timpreflion me \qs a 
feit appercevoir , lorfquil n*étoit 
plus tems de les corriger. A mes 
propres fautes , Tlmprimeur a en- 
core ajouté les fiennes. Des mots 
entiers oubliés y tranfpofés, des 
corredions très - eflentielles omî- 
ics , inconvéniens inévitables dans 
les Ouvrages imprimés chés TE- 
tranger , & loin des yeux de TAu- 
teur.Vous voulez cependant m'en- 

Bb uj 
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courager ea m'afTiirant que Toit 
ne retireroit aucune utilité de la 
Critique, fil'on préfcroît au fonds 
des choies , Ôc à l'avantage de 
l'inftru£tion , l'analyfe fcholaftiqua 
des r(îgles de la Sintaxe. Les Cri- 
tiques i dites-vous , qui ne tonv- 
bent que fur des mots , 6c l'arran-- 
genient des périodes , font ordi- 
nairement aHez frivoles , Ôc méri- 
tent peu d'attention. Ce n'eft pas- 
tout a-fiiit mon fentimcnt , & ja- 
crois que les penfées les plus juf- 
tes préfentées au Le^^eut d'une 
façon ambiguë j obfcure, oupea 
correcle ? ne fçauroient plaire en 
aucun genre d'écrits, ôc fur-tout 
dans celui de la Critique. 

Je m'étois ea quelque forte at* 
tendu à ce dernier reproche de la 
part du Public ,Ôcil ne m'a point 
furpris. Mais je vous avouerai l'a- 
voir beaucoup été , lorfque l'on 
«i'i inftruit d'un Paradoxe q^ua i 



fur la Peinture^ ^f^ 
Ton s*eft efforcé d'établir dans une 
affembléc publique , (*>^«V/#^ 
abfolument nécejjair^ deprofejj'er un 
jin four en far 1er avecjufie£e y & 
ofer en publier les défauts. Cette 
maxime m'a paru fort étrange y & 
a trouvé peu ae partifans. Et quels 
auroieiTt été nos Hiftoriens , nos 
Orateurs > nos Poètes , nos Mufi- 
ciens^ nos Académiciens mênie 
les plus célèbres, fi leurs Confré» 
les avoknt eu feuls le droit d'exa- 
miner leurs Ouvrages y & d'en 
juger ? Auroient - ils trouvé des 
cenfeurs de bcMine foi & des con^^ 
feils défintéreflés dans leurs conr- 
currens f Rivaux pour la plupart , 
& ambitieux de la priniauté ; l'en- 
vie, la complaifance , les égards^ 
la politique , & mille intérêts per- 
fonnels , eufTent fait taire leur 
cenfure , ôc voiler leurs défauts ^ 
ou même leur donner des éloges» 



>m 



(*) L'Açadixule de Peinture. 
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Ce n'efl: donc que dans la bouche 
4e ces hommes fermes & équita« 
blés qui compofent le Public y fie 
qui ne tiennent aux Artiftes > ni 
par le fang y ni par Tamitie ^ ni par 
la profeflionj que Ton peut trou- 
ver le langage de la vérité. L'o- 
pinion que ;e combats , eft d'au- 
tant plus iingulierement étonnan* 
té y que ceux qui en font les in^ 
venteurs , la condamnent eux-mê- 
mes^ en expofant toutes les an* 
nées leurs Ouvrages aux ;ug^ 
mens du Public ; expoTition qui 
ne feroît plus qu*un vain fpeâa* 
cle pour amufer fa curiofité^fic 
braver fa critique uniquement ré- 
fervée aux gens de T Art , fie à leurs 
infaillibles Confrères, Je ne m'ar- 
rêterai pas davantage à réfuter 
férieufement une opinion aufli 
nouvelle que dangereufe , fie je 
penferai toujours que rien ne fçau- 
roit être plus utile ôc plus impor- 



fut la Teinture agj 
'tant aux Arts comme aux Lettres t 
que les décifions du Public , lors- 
qu'elles pourront arriver jufqu*aux 
Auteurs > fans paffer par lorgane 
perfide des adulateurs , ou paf 
cçlui des admirateurs ignorans. 
y Y joins encore celui des perfon* 
pes paflîonnées & incapables de 
ménagemens. Ce font ces égardsy 
dont un galant homme ne fçau- 
roit fe difpenfer dans la fociété 5 
qui ne m'ont pas permis de rap- 
porter les fentimens de ce Pu- 
blic tels à beaucoup près qu'il les 
a prononcés ; j'ai çu une attention 
févére à émoufler , non-feulement 
le piquant de fa Critique y mais 
encore à afFoiblir la fîncérité dé- 
fobligeante defes jugemens. Sans 
cette précaution j'aurois trop hu- 
milié l'amour propre de nos Ar- 
tiftes qui s'eftiment parfaits. Et 
quelle révolte n'eut pas caufé 
cette imprudence > puifque mai- 
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gré tous les adouciffemens que jif 
me fuis efforcé d'employer , je 
n'ai pas laiifé d'en mécontenter 
quelques-uns , en rapportant les 
jugemens fur leurs Tableaux alors 
expofés au Salon ? J'avoue quç 
j'aurois pu parler en même tems^ 
de leurs Ouvrages d'un bon ton àç 
couleur > qui fe voyent ailleurs |. 
éc qui décorent ]^ufieurs Eglifes f 
& font l'ornement des Maifons^ 
Royales Ôc de nos beaux Hotelsr 
Tels font ceux des Sieurs Boucher 
& Nattoire à l' Hôtel de Soubi/è , 
& chés M. Orry , Peintres efti- 
mes , à qui la Nation eft redeva- 
ble^ & fur-tout au Sieur Boucher^ 
du haut degré de perfedion au- 
quel ils ont porté , conjointement 
avec le fçavant Oudrî , la Manu- 
facture Royale de Beauvais aufli 
renommée aujourd'hui chés l'E- 
tranger que dans le Royaume^ 
Des. Talen& aufll utiles leur ont 



fut la Peinture. tpf 
•cquis à jufte titre ^ la réputation? 
dont ils jouiflent» Cette réputa- 
tion étant un bien réel qui leur 
appartient ^ d'autant plu» pré- 
cieux^ qu'outre la diûinâion fla^ 
ceufe du rang > elle ne peut qu'ô* 
tre avantageufe à leur fortune ;: 
rien ne feroit plus contraire à Té^ 
quké & au d&voir de bon Ci*- 
toyen , non - feulement de vou- 
loir les en j^ver ^ fi: la chofe^ 
ëtoit poITible ^ mais même d*y 
vouloir donner h pFUs légère sit^ 
teinte. 

Je pafle plqfieurs .endroits dcr 
votre Lettre > pour venir à Tarti^ 
cle du Portail S.^ Sqlpice; Vous 
convenez qu'il n'a point eu le fufi- 
frage du Public > ni celui d9s 
Connoiffeurs , moins encore ce^ 
lui de nos judicieux Architeûes y 
(bit par Taflemblage^de cette mul- 
titude de colomnes , dont la dif- 
tcibutLon nfeft point heureufa ^ 
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io\t par l'ordonnance & laconaP 
pofîtion du total 5 qui n*eft cort- 
venable ni au lieu y ni au refte de 
TËdifice > ibit enfin par beaucoup 
d'autres défauts 5 dont rénume^ 
ration feroit trop longue. Vous 
ajoutez enfuite 5 qu'il fembletok 
par la façon dont j'en ai parlé ^ 
que TAureur de ce Portail ferok 
encore coupable du goût média- 
cre de llntérieur de TEglife. Je 
f^i y M. qu'il n*y a point eu de 
part^ la Tribune exceptée; mait 
ayant été vivement frappé de Tin- 
)ure ïaite à^nos Architeaes Fran- 
ç>is Académiciens y par la préfé* 
rence d'un Etranger qui ne leur 
«ft nullement fupérieur dans la 
ftience de la bonne Archîteâu- 
re , pour un ouvrage aufli impor- 
tant & d une dépenfe imnienfe ôc 
incroyable ; j'avoue que je puis 
avoir été trop loin , & même în- 
jufte dans la qualification que je 



fur la Teinture 501^ 
lui ai donnée. Quoique je fois 
tombé d*accofd avec tout le mon- 
de de fa grande capacité & de la 
fécondité de fon génie dans la 
partie de la décoration & de la 
mécanique qui en dépend ^ ibit 
pour le Théâtre , foit pour la 
magnificence desFêtes publiques. 
Je pourrois même encore ajouter 
à ce talent y celui des Tableaux 
d'Architeâure pour les Cabinets ^ 
y ayant dans les liens des effets 
pittojrelques fçavans & alfez heu- 
reux. Mais permettez-moi de vous 
faire remarquer en p^ffant ^ qu il 
eft très ^ rare ^ que même les 
meilleurs Peintres d'ArchiteiÊlure 
Ibient d'exçellens Arphiteftes; je 
pourrois même avancer que .ç^eft 
une chofe preique impoffible aux 
g4:ands Décorateurs ^ & en voici la 
raifbn. Accoutumés à prodiguer 
les embelliffemens néceffaires à 
TiUufion du Spçâacle ^ & à l'éclat 
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des Décorations qui les obligent . 
<b multiplier les pardes qui en 
font la richefle & la fomptuofké ^ 
ils fàcrifîent toujours aux faillies 
de leur imagination Ôc aux écarts 
fi chers aux Ultiramontains y cette 
fage (implicite ^ qui fait feule la 
grandeur de la noblefie d*ArcUb« 
tèâure. Us ne fçauroient eftimec 
ni pratiquer cette ïçavante écono- 
mie des beautés ^ dont les Man** 
fart y les de Broife , les Perrault $ 
&c. ont été û avares. Economie 
qui a fait la célébrité de leurs £di* 
fices élevés (bus Louis XIV y & 
fupérieurs à tous ceux de leurs 
contemporains dans l'Europe , & 
principalement dans la fuperLc 
façade du nouveau Louvre ; Ou- 
vrage d'une perfeÊHon fublime y 
& dont rafpett feroit fi frappant 
par fa majefté & fa magnificence 
qu'il auroit la primauté en ce gen- 
je, fur tous ceux quijont connus. 



fur la Peinrare. joj* 
Je viens à la fin de votre Let* 
fte , & au dernier reproche qui 
tïx'z été fait , d avoir gardé Tlnco- 
^nitoù L'on s'eft efforcé , dites- 
Vous y de jetter un caraâere odieux 
ilir toute Critique anonime. La 
iingularité de ce reproche ne m*a 
pas moins étonné que celle du 
raradoxe que j'ai combattu ci-» 
deffus. Non-feuleraent je ne me 
^ois pas coupable de ne m'être 
point nommé y mais je penfe en^ 
x:ore avec un de tios plus grands 
Ecrivains ^ qu'il n'eft jamais per- 
inis à qui que ce foLt de le faire ^ 
quelque modefte & quelque équi- 
table que foit fa Critique. N'eft- 
çe pas défier le Public , & lui di- 
xe hardiment que Ton ue craint 
point la cenfure des décifions 
que Ton publie , dès que Ton ofe 
fc montrer à vifage découvert ? 
Et d'ailleurs, quelle autorité au- 
jf:oit pu donner à ma Critique 14 
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nom d'un inconnu ? Si mes r*^ 
marques fur les défauts des Ou- 
vrages expofés lont vraies, qu'im- 
porte de quelle part vienne la vé- 
rité à ceux qui la délirent ? Si el- 
les font faulles , elles ne méritent 
que du mépris , étant l'ouvrage 
d'un Anonime. En me nommant» 
n'aurois-je pas affiché l'envie de 
tirer de la vanité & de la réputa- 
tion de ma Critique ; & j'ai dé- 
claré dans mes Réflexions que 
je renonçois entièrement à cette 
fiivole gloire , en expofanten peu 
de mots les motifs qui m'ont dé- 
terminé à les écrire j & que je 
vais vous dire ici un peu plus aô^ 
long. 'M 

La pafTion née avec moi pout *■ 
les beaux Arts ; l'étude finguliére 
& approfondie de ce qui conftitue 
leurs vraies beautés , que j'ai faite 
dans toute Tétendue du Royau- 
me^ pendant mon féjour en Flan- 
dre* 



[) 
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are 5 & en Hollande 5 où jai 
examiné avec réflexion les chefs^ 
d'œuvres des grands Maîtres dl« 
talie ^ d'Allemagne > Ôc dés 
Pays - bas que Ton y trouve en 
abondance. Un commerce long 
£c Êéquent ^ & de fblides rai- 
£>nciemens avec les plus grands 
Peintres de notre Nation dont je 
regrette tous les jours la perte , 
& en dernier lieu avec le Sr. le 
Moine 9 dont la docilité ôc la pré» 
vention ià mon égard ont été au 
point de faire pmiieurs change* 
mens fur mes remarques dans ion 
Incomparable plat -fond de Ver- 
failles. Un fentiment vif des ex^ 
preflions fines ôc touchantes de 
cet Art divin , dont le but eft d'é^ 
lever Famé du fpe£bteur ^ de la 
remuer , ôc tout-au-moîns d'excî- 
citer Tadmiration , quand il ne 
peut inftruire. Enfin un intérêt 
très - vif pour fes progrès parmi 

Ce 
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SLOus rmaîs p^ui-ddUistout^Ieis^ 
le ardent & çountg^eux d'un Cw 
toyen ^ à expofer les abus qui 
déshonorent ià Natioa ^ & con^-i' 
taribuer à fa gloire , ea propofant 
les moyens lejs plus prompts ÔC 
les plus faciles d'y remédier. Voi-^- 
là les feules cajUbns qui m!ont ini9 
\gL plume à 1% maîfi y ôc m'ont: 
^tôté des cemecimôns de touai» 
ks bons FrançoiSit 

Vous niexhjortejfe eo? ffpîflaaç ^ 
& vous, nie preffozi viyement do: 
donner une nouydJb. édition do^ 
ce petit Ëcdt extrêmeoient cor«* 
t&S^y. avec des Remarques fijc- 
leai Quvcages. nouYeUement e»r 
pofés. au Louvce« Vous^ me dn 
tes y pour nt y engager , que j'au^ 
lois cette année-ci un vafte champ; 

Eour la Gotique y lbr*tout danç 
a genre de THiftoire^ Voilà pré^ 
cifémenû, M. ce qui m oblige 
(T^ r^nonceii. Vous àces encc^ 
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hïtn éloigné de me connoître , fi 
TOUS ignorez ma difpofition natu«» 
relie à louer ^ & mon antipathie 
à blâmer ^ ôc à publier ce qui peut 
feire tort à l'honneur de la Na- 
lion ààm les Ouvrages de notio^ 
Ecole. Je m p^iis ^ez nK>t>ttec 
xna jpye & m» §M^d&km en 
voyant tes viaîes beautés de 
nos Peintres > jîaime à tes fentir 
£( àr les faire f«ntir >. à les dé-r 
tailler^ ôc inêineà Iqs 9xagerqr 
aux Sp«âateiy:9» Mais jp vou9 
avoue^ en mènie tetns la douleuir 
^oe m'a caufé cette annéeK:^ W 
ftérilité de nos Peintres d'Hiftou 
toire y à If exfi^ieni d«s T^^leam» 

pput $^ M*/ DwleWiv<Wï: a é;è 
YÎvement augfnencéepqr ks plainr* 
tes dui Pobltej ditd^fouf degé* 
sie dans le d^x des^ Sujets > ôq 
de b froidew & de 1^ Biédiocrit^ 
itm rexécutkwv Cto cgoy^ent: ce • 

Ce i| 
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à excepter , & où il y a de vraies 
beautés : Ce qui a fur-tout excité 
les regrets les plus unanimes, ç'» 
été le progrès rétrograde de ceux 
mêmes dont les Ouvrages nous 
avoient comblés de joîe l'année 
dernière, parles efpérances d'une 
prochaine perfettion. Eft-ce le dé- 
faut de Mécènes & de Protec- 
teurs f Eh , que pouvoir faire de 
plus avantageux à la Peinture , la 
Perfonne à qui S. M. a confié le 
foin du foutien & de l'avancement 
des beaux Arts , que d'encoura- 
ger nos Peintres d'Hiftoire par des 
récompenfes ! Seroit-ce dans ce- 
lui que le Roi' a nommé fon pre- 
mier Peinrre , un manquement 
de zélé & d'ardeur pour exciter, 
& pour perfeûbnner les tafens de 
iès Confrères ? Encore moins , 
puifque l'on ne f^uroit s'en ac- 
quitter avec plus d'adivité & d'in- 
telligence. Quelle . eft donc 1% 
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fource de la langueur àc àe ht 
léthargie préfente de notre Eco- 
le ? fi ce n eft l'amour propre de 
ceux qui la compofënt^ dont la 
plupart adorateurs de leurs pro- 
duâions 9 & n'imaginant rien qui 
leur puiffe être fupérieur , con?- 
tents de leurs idées ^ dédaignent 
les jugemens des perfbnnes éclai»- 
rées & révères , & les fentimens 
de ceux donrlajuÔeffe&Meva- 
tion du génie ^ feroit capable de 
les ramener au bon goût >. de leuc 
ouvrir de nouvelles roptes , d'é- 
chaufFer leur ame & leurs compo*» 
iltions muettes & inanimées pat 
des traits d'éloquence âc de vie« 
Ceux qur ont été choifîs cette ann 
née pour travailler aux Tableaux 
du Roi 5 méritent cependant 
quelque indulgence > n*àyant pas 
eu ^ a ce qu'ils difent^ tout le 
tems néceflTaire pour imaginer de 
grands Si^etiSL> ni portes leussOjiT 
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viages à une certaine 
L on lijak que le Peintre inven* 
teur & original eft autant que le 
grand Poëte y fufceptible de ce- 
beau feu 9 de cet enthoufîafme > 
auquel on ne commande point ^ 
4c dont il Êiut attendre Finfpirar 
tîonL Mak n'iaturoient- Hs pas en 
'afle:? de loifir pour chercher des^ 
traks d'Hiâoire ou de Fabl^ plu9^ 
lOtérefTans & moins ufés r on. qui 
jai'euflent pas été traités divine»- 
nient parnos plus grands^ Maîtres f 
C*eft en ce cas qu'un Pdntre efi-- 
timé > en répétant & en aflfbibliC- 
fant néceflairement par la répé^ 
tdtion une penfée excellemment 
rendue y & au-defSas de laquelle* 
îl ne lîjauroît s'élever y tombe en 
ce moment dans le rang abje£l 
eu Plagiaire > & au-deffous de fonr 
mérke peribnnel par la compa* 
saifbn». D^autant plus imprudent 
j^lliHa^a^cdpsPiaiAt;^ dupr^ 



Jur Ta Peimurr. fvi 

mier ordce y qu'il, feiitira moins^ 
^inégalité de focce dans, le génie ^ 
& qu'il luii manque cette chaleur 
dlmaginatioA. fi Béceflaijce pour 
rexpreflioa^du grand beau jr ôc de 
ce pathëtkmei; quib frappe ôc qui 
émeut par les^ mouvemens & les 
pofitions ëloquemes de fes* Fir 
gures^ IL ignore même hn in^ 
capacité à imagii^r ces phifîo^- 
npmies de çaraâére ^ qui don*»- 
vent la vB? aux perfonnages^ ÔC 
les font parlée à nos regards par 
leur jEfcobleaflfe , leui? décqiice> & 
ce qui eft bien eflentiel y par le- 
jpeu des traits du vifage relatif âr 
{eur fqlie y ^ convenable à leur 
placer «100 pv cette expreffio» 
d'«GBte ôî: de: fentimeirt qui doit 
éipplées à b' parole- y & iàns la-r 
quelle tout Tableau d'Hiftoiie 
n^kâ que de lart^l^ôeàes cou<^ 
leurs- 

Uafdjyq^/ d'œ^i^Na^ ^Ic^^ 
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vrages admirables quî décorerrt 
cette belle Gallerie où font expo- 
fés les nouveaux Tableaux j & oii 
l'immortel le Brun a déployé l'é* 
tendue immenfe de fon génie, 
inftruira plus en un inftanc fur la 
richeffe de t'Ordonnance Ôc la fu- 
blime vérité de l'exprefïîon , que 
l'ennui d'un plus long difcours. 
Qu'il me foie permis au fujet des 
chefs - d'oeuvres de Peinture que 
l'on admire dans cette Gallerie j 
de publier les allarmes de tout 
Paris fur leur prochain dépérifle- 
ment , par la négligence à la 
quelle font abandonnées ces cé- 
lèbres Batailles d'Alexandre qui 
ont porté par le fecours aes 
Eftamp^s dans tout l'Univers , 
la gloire de leur Auteur & de 
la Nation , 6c la perfeâion de 
notre Ecole dans fes plus beaux 
)ours. 

jç n'ai garde d'entrer , ainfi 
9^ 
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que je vous Tai promis > dans au- 
cun examen particulier des beau- 
tés ni des défauts d'un feui des 

- Tableaux expofés. Je ra en tien- 
drai exactement à ce que je viens 

^ de vous en dire. 

Après m'avoir exhorté dans vo- 
tre Lettre à continuer ma Criti- 
que par l'abondance de la matiè- 
re ^ vous faites un dernier effort 
pour me vaincre par les fenti- 
mens de reconnoifîance que je 
dois , dites - vous , au Public de 
l'accueil qu'il a ûit à mon Ou- 
vrage. J'aurai l'honneur de vous 
répondre , que quelque agréable 
que m'ait été cet accueil , je crois 
le devoir bien moins à la valeur 
de l'Ecrit , qu'au goût de ce Public 
pour tout ouvrage de Critique. 
J'aurois cependant à me féliciter 
dufuffrage honorable qu'il a ob- 
tenu de quelques perfonnes d'iin 
grand nom & du premier ordre ; 

Dd 
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& particulièrement d'un Magii^^ 
trat dans une place élevée , chés 
qui Tamour Ôc la connoiiTance des 
beaux Arts femblent égaler le zé* 
le ardent pour le bonheur de fa 
Patrie qui fait toute fon ambi- 
tion , & Tobjet de fes travaux. Je 
pourrois encore parler de la (ktif- 
fàâion très - flateufe que m'ont 
donné les témoignages de recon- 
noiffance de quelques Ârtifles i 
qui non-feulement ont foufcrit à 
ma Critique > mais qui ont en- 
core eu le courage d'en profiter 
en corrigeant leurs défauts. Ce- 
pendant j'avouerai avec franchife y 
que toutes ces fatisfadions n'ont 
pu balancer la peine que m'ont 
fait les mécontentemens de quel- 
ques perfonnes. Je ne puis donc 
me rendre à vos foliicitations de 
travailler à l'examen des Ouvra- 
ges nouvellement expofés , & au- 
quel un nombre infini de perlbn» 
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nés m ont invité. Quelque Utilité 
que je m'y propofe ^ les moyens 
en font trop pénibles à un hom- 
me vrai , & les fuccès prefque 
toujours douteux. Peu idolâtre de 
l'encens du Public qui n'eft qu'u- 
ne vaine fumée , un éclair qui 
difparoît prefque auffi-tôt qu^il a 
brillé ; je fuis aujourd'hui plus 
convaincu que jamais de l'erreur 
de ceux qui dans un état privé & 
fans befoins , facrifient au zélé 
pour la Patrie , & au nom frivole 
d'homme de goût , les deux feuls 
biens dignes . à mon gré de notre 
ambition, la tranquillité & Tin- 
dépendance. Tréfors précieux & 
divins ! mais dont les hommes 
ignorent le prix. Je dis la tran- 
quillité y parce qu'il n'eft plus de 
repos pour un Ecrivain qui efpé- 
re follement fatisfaire le Public , 
en répondant à fes Critiques. Si 
j'ajoute l'indépendance , c*eft que 

Dd ij 
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tout Auteur porté les fers de là 
bizarrerie de ce Public & de ià 
malignité. Je viens de l'éprouver 
à l'occafîon de ce petit Ouvrage ^ 
où Ton s'eft efforcé de traveftir 
en contre-vérités , & de donner un 
fens ironique & malin aux éloges 
les plus fincéres d une perfonne 
en place , & de qui les beaux 
Arts ont à fe féliciter de la pro- 
teftion & des récompenfes. Com-*' 
ment pourrois-je donc préférer 
ces dégoûts & cet efclavâge ^ à la 
douceur d'une heureufe obfcurité, 
où imperceptible aux hommes 
niéchans & hors de la portée de 
leurs traits y je n'interromps mon 
loifir que par une attention agréa- 
ble à cultiver Teftime , & à jouir 
de l'amitié d'un petit nombre de 
perfonnes que j'ai éprouvées di- 
gnes de la mienne f.Là y content 
du titre de Philofophe ignoré & 
qu'on ne lit point ^ je fens que 
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ce peu d amis que Ton connoît , 
valent cent ledeurs que Ton igno- 
re# D'ailleurs, quand j'aurois le 
bonheur de plaire à tous les es- 
prits , ce . qui eft impoffible , 
ce ne feroit point impunément. 
L'envie eft toujours a côté du 
fuccès y & s'il eft un plaifîr , il 
coûte trop cher aux bons coeurs 9 
dès qu'il leur attire le plus petit 
ennemi , malgré Tintention la 
plus louable, C'eft ce doftt vous 
avez eu la bonté de m'avertir , 
Mr. au fujet de mon Ouvrage. 
Je ne m'étois point flatté d'être 
infaillible , & j'avoue de bonne 
foi, que je puis m'être trompé 
dans mes Remarques ; mais j'a- 
youe en même tems être prêt à 
me çétraâer dès que Ton m'aura 
convaincu d'erreur. Eh quel hom. 
me en eft exempt , puifqu'elle eft 
le partage de l'humanité ! En at- 
tendant cette grâce du Public , 

Ddiij 
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je goûte dès*à-préfent dans cet 
aveu de înes Ëiates ^ la £id$Êic« 
doa la plus iènûble à toutHom* 
^ne qui aime la yâriœ ^ & qui 
cherche de tout ion cœur à la 
connoître» 

^Abtrrare à Vero humatmm eft^fai 
tnidivkmmé 

Juft. LipC . 

Jefutsi Monsieur j &^ 
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LETTRE 

^A V Auteur du Mercure , con- 
tenant une jujiification de FAu-^ 
leur fur des Brochures qu'on lui 
a injufiement attribuées^ 

T 

1 E vous fais y Mr. des re- 
inercimens très-fincéres de la 
iaçon obligeante dont vous avez 
parlé de TOmbre du grand CoU 
bert dans le Mercure > & je vous 
prie de croire que j'y fuis très- 
fènfîble. Je ne lai pas moins été 
à Taccueil que le Public a fait à 
cet ouvrage. Quelle a été ma 
joye d'avoir trouvé un fi grand 
nombre de Citoyens & de vrais 
François qui foupirent après le 
rétabliffement de Thonneurôcdc 
la décence du Louvre ^ & la Ir- 
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berté de fa façade l qui défirent 
de tout leur cœur , & contriboe- 
roient de leur propre bien à Ta- 
chevement d'un Edifice qui fe- 
roit la gloire de la Nation , 1$ 
monument le plus fupcrbe du ré- 
gne de Louis XV , fie dont le 
feul afpeâ publierok avec autant 
d'éclat que toutes les bouches de 
la Renommée ^ la fublknité dtl 
goût François, 

Mon deifein dans la réfurrec^ 
tion de Colbert > ce Miniftre im« 
mortel > a été de refTufciter aveo 
lui la grandeur , & l'ancienne vi- 
gueur du génie de la Nation , 
non - feulement dans les beaux 
Arts , mais dans tout ce qui peut 
lervir à la puiflance & à la fplen- 
deur de ce Royaume , & d'en- 
gager ceux qui difpofent des 
génies & des talens , à les rele- 
ver de Pétat d'abaifîement & de 
médiocrité où ils font tombés* Si 
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mon deflein n'a malheureufement 
aucun effet , foit par la révolu- 
tion prodigieufe qu'un tems fort 
court a fait fur nos efprits , foit 
par la Êitalité des circonftances , 
au moins j'aurai la gloire d'avoir 
défendu le bon goût contre les 
abus & l'ignorance qui lui por- 
tent tous les jours des coups 
funeftes , & lui font des playes 
incurables. J'aurai chés la pof- 
térité le trifte honneur d'avoir 
vu mes efforts applaudis par tous 
les vrais Citoyens & les gé* 
néreux François mes contempo- 
rains y non-feulement par ceux de 
la Nation qui font dans les pre- 
mières places , mais encore par 
les plus illuftres Etrangers. 

Je viens au fujet de cette Lict- 
.tre. Vous avez dit, Mr. en par- 
lant de POmbre du grand Col- 
bert, Que j on Auteur étoit déjà 
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cormu far damnes tanrages fir 
les beamx Arts. Ayant appiis de 
plnfiems pedbnnes cpie Ton ma 
amiboé les brochures for cetœ 
madère j oà Ton a cntiqné très- 
durement quelques ouvrages de 
nos Peintres & de nosSculprems 
qui ont le {dus de réputation ^ 
f ai llionneur de vous écrite pour 
me plaindre d'une imputation 
airffi injufte & aufE Êiufle. Après 
la Lettre que je donnai à la fuite 
de mes Réflexions fur les caufes 
de r^at préfent de la Peinture 
en France , où j'expofài mes fen- 
timens à ce lujet, aurois-je du 
m'attendre à une calomnié qui 
m'a été extrêmement fenfibie? J'y 
avois dit , qu'attaquer fans mena^ 
gemens les talens dun Artifie , & 
la réputation qu'ils lui ont acquife^ 
e^étoit lui enlrjcr non-feulement h 
fatisf action qui fait le bonheur de 



du Mercure i 32^ 

Ja vie ^ je veux dire P opinion de 
r excellence de Jes ouvrages , mais 
encme lui ravir le fruit de fes tra-^ 
vaux ^ & tarir la four ce de fa 
fortune en ruinant fa réputation j 
fon bien le plus flateur & le plus 
Jolide. Quelle apparence qu'après 
m'être élevé contre cette înjufti- 
ce , & fans aucun intérêt que ce- 
lui de l'équité & du bien géné- 
ral. de nos grands Artiftes , je me 
fuffe rétrafté auffi indignement & 
prefque au même inftant ! Et 
d'ailleurs quet eft le but de mes 
^Ecrits ? N'eft-ce pas uniquement 
le progrès des Arts & leur per- 
feâion ? Comment donc aurois- 
je pris une voie auffi oppofée à 
mon deffein y que celle de blef- 
fèr l'amour propre de ceux qui y 

{)euvent le plus contribuer^ avec 
es armes les plus ofFenfantes ? 
Parfaitement convaincu qu'une 
Critique violente & groffiérement; 
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fmcére n a jamais produit que la 
haine du Cenfeur , & ce qui eft 
bien plus important , le découra- 
gement de Toffenfé. Je ne parle 
point des torts que ces Criti- 
ques ont dû faire aux Ouvrages 
expofés y en prévenant contre eux 
ceux pour qui ils étoient defti- 
nés. Attentat à la fortune de leurs 
Auteurs ^ que j'eftime très-grave ^ 
& dont je me croirois irrépara- 
blement coupable. 

Il eft douloureux pour moi de 
n'avoir pu perfuader par le ton 
de mes Ecrits y que je ne fuis cri- 
tique ni par goût y ni par humeur^ 
& encore moins par intérêt ; 
mon état étant fans befoins, & 
ayant en horreur les reflburces 
infâmes d'une plume vénale, ou 
chargée de fiel , que la maligni- 
té de l'homme & fes goûts per- 
vers ne rendent que trop fûre- 
ment & trop facilement lucratir 
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ves ôc avantageufes à fa fortune. 
On auroit tort cependant de 
conclure de la facilité d une Cri- 
tique amere & fans égards ^ celle 
d une Critique modérée & en mê- 
tems utile , ni qu elle fut même 
plus aifée que la louange. Je crois 
qu'une cenfure armée de traits 
perçans ôc empoifonné^^ qui affli- 
gent & qui défefpércnt , une.cen- 
fure impétueufe , qui ne connoît 
de ftein que la licence ^ & de 
juftice que fa paffion , coûte peu 
à Teiprit abondamment aidé de 
la corruption du cœur. Mais une 
cenfure exaûe , & en même tems 
douce & modefte , qui ne veut 
point briller par l'étalage de fes 
connoiffances , ni trop humilie^ 
l'amour propre en levant entier 
rement le rideau , mais feulement 
faire appercevoir aux Auteurs des 
fautes abfolument invifibles à leurs 
yeux : une Cenfure adroite > dér 
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que je nVi aucune part à ces bro- 
chures qui contiennent des Cri- 
tiques indécentes , & fi peu me- 
furées pour les expreflions ; mais 
j'ajoute encore que je les blâme 
hautement ^ en convenant ce- 
pendant que la plupart des ou- 
vrages qui y font critiqués , je ne 
dis pas tous y lé font avec con- 
noifTance , & qu il n y manque 
que le ton & la manière. J'avoue 
encore que Ton y trouve des ré- 
flexions fenfées y & des projets 
dont l'exécution feroit fort avan- 
tageufe à l'embellifTement de Pa- 
ris & au bon ordre , auffi biea 
qu'aux progrès des Arts. Vous 
m'obligerez , Monfieur , en met- 
tant dans votre Mercure cette dé- 
claration y ou plu-tôt ce renou- 
vellement public de mes fenti- 
mens. J'ai l'honneur d'être y &c,r 

D.L.F.D.S.Y, 

Ee 
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Enfin les vœux de Vos Su- 
jets font exaucés. Vous avez dé- 
cidé du fort de l'Edifice de Votre 
Royaume ' le plus important à 
Votre gloire & à la fienne , & 
\Vos ordres, font doimés pour 



achever le Louvre. Il n'appartîeîtt 
qu'aux grands Rois d'étonner la 
poftérité par des Monumens qui 
immortalifent leur Règne , & le 
Louvre feul pouvoit rempUr cet, 
augufte projet. 

Cétoit depuis long-téms un 
fujet de douleur bien fenfible aux 
vrais François & aux Citoyens 
zélés pour leur Patrie > d avoir 
dans le fein de leur Capitale un 
Palais d'une auffi rare beauté y 6c 
de le voir non-fetilemeftt impar- 
fait , & livré par fbn abandon à 
une ruine prochaine ; mais en- 
core enfeveli dans les deshon- 
neur , & fermé aux regards mê- 
me de Votre peuple, jSc à lad* 
miration des Etrangers» Nous 
avions d'autant plus lieu de gé^ 
mir fur fon déplorable état , que 
ce fuperbe Périftile eft l'ouvrage 
d'un François y & peut-être le 
plus honorable à la France» Ëh l 



f 



/qù'eft-ce qui fait la gloire d'urte 
Nation ? Qu'eft-ce qui met le 
fceau éternel à fa véritable gi?an- 
deur , finon (es chefs - d'œuvres 
dans les Lettres & dans les Arts f 
Si Paris n'eût eu qu'un exem- 
plaire des ouvrages divins de Cor- 
neille y de Racine & de Molière ; 
& qu'un ordre bizarre , mais ah- 
folu y Teût enfermé dans un ca- 
binet inacceflible y de quelles té- 
nèbres cette barbarie eût obfcur- 
ci le génie François y fupérieur 
par fes immortelles produdions 
aux modèles même les plus par- 
feits de l'Antiquité? A quel état 
humiliant de médiocrité y cet at- 
tentat eût fixé fa réputation qui 
remplit aujourd'hui les deux Hé- 
mifphéres y & que nos meilleurs 
écrits préfens & à venir n'eufTent 
peut-être jamais élevé au même 
point de grandeur ! Comment au- 
rions-nous pu , fans la publicit4 



de' ces glorieux titres > convainc 
cre tous les peuples fçavans de 
l'Europe de notre primauté Lit- 
téraire > & fur- tout dans le dou*- 
ble Poëme Théâtral ? Il en eft de 
niême^ SIRE, de louvrage ad- 
mirable de Perrault > & de la ftr- 
blime ordonnance de ces majes- 
tueux Portiques , rivaux de ceux 
d'Athènes & de Rome par leurs 
fçavantes proportions , & leur 
magnifique étendue , qui forment 
la iiiperbe iàçade de votre Palais. 
Elevés au milieu de nous , & in- 
terdits à nos regards , on eût été 
réduit à les admirer dans des des- 
criptions y ou dans des gravures;^ 
Mais quelle froide admiration ! 
Quel parallèle en Architedure de 
la vue des deflîns y avec celle 
du corps de l'édifice ! N'eflr - ce 
pas celui de l'ombre avec la réa- 
lité ? L'afpeft feul de la grandeur 
fie toutçs fes parties; de lajuf- 

tefïe 



(3Î7) . 
tefle de leurs proportions , & de 

rharmonie qui. en réfulte, porte 
à lame cette imprefGon de ma- 
jefté qui la ravit , & que rien qe 
Içauroit égaler ni fuppléer. 

Combien d'Etrangers dans 
rimpuiflance de venir à Paris, 
ont eftimée impraticable l'éléva- 
tion de ce merveilleux Palais iiic 
les deffins gravés qui leur en font 
parvenus ! Plufîeurs Architedes 
concurrens de Perrault y jaloux 
de Texcellence & du fiiccès de 
fon deflîn pi^fenté à Louis XIV. , 
& ne pouvant défavouer la fubli- 
mité de fon ordonnance qui for- 
ça Tenvie même à l'approbation , 
fe vengèrent en foutenant fon 
exécution impofîible. Quel pro- 
jet chimérique , dirent -ils , de 
vouloir élever une Architeâure fo- 
lide fur de telles proportions ? A-t- 
on l'exemple de quelqu'édifice où 
les architraves ôc les plat-fonds « 

Ff 
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aient une portée de cette éten- 
due dans les entre-colonnes ? A 
peine l'entablement & Tattique 
feront conftruîts > que Ion verra 
ces plattes-bandes fi hardies s'af- 
faiffcr y & entraîner la ruine de 
Tédifice. Génies vulgaires ! Cen- 
leurs aveugles ! qui îgnoroîent les 
reffources de ce grand Architec- 
te dans la fcience du Trait , & de 
la Coupe des pierres ; fcience qui 
tient du prodige, & dontrœil 
admire d'autant plus les merveil- 
les y qu'il les voit avqc eiîroi. Ce 
fut par elles que Perrault triom- 
pha fans peine des impofïîbilités 
qu'on lui oppofoit. 

Colbert , fortement perluadé 
que fans l'étude des hommes & 
de leur valeur , le Monarque eft 
fans force , & le Miniftre fans ré- 
putation y non-feulement connoiC- 
foit les grands talens, mais il les 
mefuroit au point de calculer les 



différences de leur étendue. Sûr 
de celle de Perrault , il méprife 
les prédiÊlions de fes envieux , 
quoiqu'im portantes en apparen- 
ce , & adopte fon plan avec une 
hardieffe tranquille. On travaille à 
Texécution y Touvrage s'élève , & 
leurs cris continuent. Qu'eft-il ar- 
rivé ? Le tems a démontré leur 
ignorance, & éternifé l-habileté 
de TArchitede. Depuis foixante 
& dix -neuf ans ce miracle de 
Tart y cette Colonnade fubfifte 
avec autant de fermeté & d'im- 
mobilité dans toutes fes parties 5 
qu'aux premiers jours de fa conf- 
truâion. 

Rien n eût manqué , SIRE; 
aux défirs de vos Sujets, ni au 
fuprême honneur du Louvre , s'il 
eût pu voir l'Image de fon Bien- 
faiteur placée à fon entrée > ne 
pouvant jouir du bonheur de le 
pofféder. Mais c'eût été pour lui 

Ff ij 
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^S^de &veurs à la Ibis , après 
celle d'avoir été tiré de fon avi- 
liiTement , Ôc rendu à la décen- 
ce. Bien-tôt l'exécution de Vos 
ordres , va impofer filence à 
nos Voifins. Bien-tôt nous n'au- 
rons plus à rougir de leurs re- 
proches humilians de légèreté ôc 
de mépris pour nos plus ex- 
cellentes productions , dès qu'el- 
les ont perdu le mérite national , 
fupérieur à tous les autres , ce- 
lui de la nouveauté. 

Quelle joye pour leshabitans 

' de cette Ville, SIRE, Ôc pour 
tous les François , lorfque ces 
bâtimens indécens , ennemis de 
Votre gloire & de la nôtre , tom- 
beront à la voix de Votre Aîa- 
jefté , & que leur chute nous dé- 
couvrira le plus magnifique fpec- 
lacle en ce genre dont les yeux 
puilTent être frappés ! Quel beau 
jour pour cette Capitale ! Ccft 



(540 
alors que toutes les voîx de vos 

Sujets déjà réunies pour bénir le 
Monarque qui a donné fi gêné- 
reufement à toute PEurope une 
Paix fi défirée. & fi long-tems at- 
tendue , formeront de nouveaux 
concerts d'acclamations pour ren- 
dre grâces à Votre Majefté d'en 
avoir employé les avantages & 
les heureux loifîrs à relever le 
goût des Arts , & à donner de 
l'émulation aux Talens par le li- 
bre afpeâ: & la perfedion de ce 
modèle incomparable» 

Ce témoin authentique & éter- 
nel de la fublimîté du génie de 
la Nation , nous Vous le devrons 
uniquement , SIRE, Il a il- 
luftré le règne de Votre Prédé- 
cefleur , il immortalifera le Vô^ 
tre. Louis XIV. l'a enfanté & 
prefque abandonné dès fa naif- 
lance par le malheur des guerres 
& la fatalité des tems ^ Louis XV* 

Ff iii 
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après avoir donné la Paix a fes Su*^ 

jets., l'aura porté à fon plus haut 
degré de (plendeur. 

Et Vous , dont la vigilance & 
Thabileté concourent fi heureufe- 
ment au bien de l'Etat y aufli fà^ 
ges Miniftres , ^ue Citoyens ac^: 
dens pour l'honneur de la Patrie 
& la gloire de votre Roi > qui 
avez reçu de fes bontés , des or-r 
dres fi favorables à nos défîrs: 
Yous (*), dont le nom illuftre 
eft depuis fi long-tems en véné*- 
ration à tous les Citoyens , & a 
mérité à tant de titres la confiance 
la plus intime & la plus diftin^ 
guée de nos Rois pour le Gouver* 
nement important de leur Capita- 
le , modèle de celui de toutes les 
Villes du Royaume ;Vous , (*♦) fi- 
le difpenfateur de fes tréfors , inf- 
truit par la noblefle de vos fentî*' 
mens , que le plus digne ufage 

( * ) Monfeigneur le Duc de Gcvrcs. 
( ** j^ Mr» le Contrôleur gcncraL 



dès rîcheffes du Souverain > aptes 
Je foulagement de fes peuples, 
c'eft de les employer à éternifer 
la mémoire de (on Règne par de 
célèbres Monumens ; que ne vous 
devra pas la Ville de raris , pour 
avoir applani toutes les voies à ce 
fujet, que d'autres Miniffres moins 
jaloux delà grandeur des François 
& de leur propre gloire , auroieht 
pu fermer dans les tems les plus 
favorables îVous enfin, (*) entre les 
mains de qui Sa Majefté a dépofé 
le foin particulier & l'honneur de 
fes Palais, aufli-bien que celui des 
beaux Arts , & qui juftifiez tous 
les jours fon choix par votre zélé 
.pour leurs progrès , & la fage dit- 
tribution de fes récompenfes ;Vos 
noms précieux à toute la nation , 
vont marquer l'époque de fa gloi- 
re. Unis au nom facré de Sa Ma- 

( * ) Mr. le Diredeur général des Bâtimens, 
Arts, & Manufkâures Royales» 
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jefté , ils feront gravés encore plus 

profondément dans nos cœurs que 
fur les matures & les métaux qui 
les attendent pour les annoncer 
à toute la terre. Ils publieront 
éternellement que la magnificen- 
ce de Louis XV. a donné à la 
France fbn Palais achevé ; mais 
ils diront en même-tems que 
c^eft votre aftivité , & votre ambi* 
tbn pour la célébrité de fon Re* 
gne y qui en ont hâté y foutenu ÔC 
perfeâionné les travaux. 

Heureux vos Sujets 9 grand 
Roi, fi leur zélé pour la Patrie eft 
un hommage digne de Vous , 6c fi 
la durée immortelle de ce Monu* 
ment , en apprenant Votre gran- 
deur à la poftérité , peut l'inftruire 
encore de leur amour & de leur 
reconnoiflance. Ce font les vœux, 
SIRE, 

De vostrès- fournis , très-fidéles> 
& très-affedionncs Sujets. 
LES HABITANS Dl LA VILLE D£ PARIS. 
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ODE 

SUR LES PROGRES 

DE LA 

PEINTURE 

sous LOUIS XIV; 

172;. 

OUel prodige m'élève au-deffiis du toxir 
nere ? 
Sur des ailes de feu j'abandonne la terre ; 
Je vois les Immortels & la célefie Cour : 
En vain le Dieu du jour m'y vient offrir A 

lire , ' 
J'abjure Tes transports , {es fureurs, ion déw 

lire; 
]Un plus paifible Dieu m'inipîre en ce grani 

jour. 




•<. 



Ceft Louis. Je le vois affis ali-près d^Af> 
trée , 

Faire encor nos defUas du haut de l'Empirée y 

Et fbn plus doux bonheur du bonheur des mor- 
tels : 

t)ans le confëil des I^eux fa grande-ame pré- 
£de , 

Afli(è au même rang & d*Augufle & d*Alci- 
de , 

Je la vois partager Tencent de leun autel»» 

' Que tes regards» Louis , enflamment inoii 
courage : 
Qu'ils prêtent à mes chants un (bblime lan*- 

gage, 
Pour célébrer les Arts illuftrés par tes loix : 
Aujourd'hui du Pinceau je vais chanter la 

gloire , 
Et graver en airain au temple de Mémoire , 

^%JltllT ^^^ "^^^ ^^^ P^"^ fameux des Apelles Fran- 
çois. 
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Leplas grand des Valois (*) en vain dant • 
(à Patrie 
Appelle les beaux Arts , & leur donne la vie i 
Le démon de la guerre étouffe (es projets «• 
La France après ùl mort, féconde en funé*- 

railles, 
Voit par un fer fàcré (**) déchirer fes en- 
trailles , 
Et Çq$ Rois immolés par leurs propres Sujetst 

La féroce BeUone aux Lettres fi &tale , 
Replongeoit les Talens dans la nuit infernale ^ 
Et livroit la Science & les Arts au mépris : 
Quand d'un fiècle nouveau l'aurore étincel- 

lante 
Annonça de beaux jours , confbla notre at« 

tente ; 
Et deifillant les yeux , éclaira les efprits» 

Savant appui des Arts, Séguier Muiif* 
tre illuftre. 



( * ) François Premier. 

i"^^) JLes guerxcs de U Rcligiotu 



XiC Pinceau des François te doit (on premier 

luflre , 
Et Voiiet eût vu (ans toi Ces talens enfouis : 
Ses dKcipies ^meux , plus (kvans que leur 

Maître , 
Mignard , le Brun , Sueur feront bientât con- 



'nôître 



Que Voiiet devoît former des Peintres pouf 
~ îiOuis. 

Louis enfin paroît. Tout change à (à pré- 

fence : 
L'erreur , & le faux goût , l'orgueilleufè igno-: 

rance 
Trébuchent dans l'abîme aux éclairs de fes 

yeux: 
Minerve fait marcher les beaux Arts fur fes 

traces ; 
Elle répand fur eux la dignité , les grâces^ 
Et ce feu (*) dérobé dans le trélbr des 

Dieux. 



( * ) Le Génir. 
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DeTeiprit de Louis Colbert dépofîtaire 
Fut bientôt des Savans Tinfatigable père , 
Et nos bienfaits pour eux franchirent lef 

deux mers : 
Le mérite fous lui , sûr de fk récompenfè , 
Accourt de toute part pour admirer en 

France 
Ce Roi dont le nom (êul occupe l'univer^i 




Poëte , Hiftorien , maie & (avant génie i 

PouflSn parfes travaux étonne l'Italie , 

Et reçoit de fès mains un laurier immortel : 

Heureux , G. moins charmé des antiques 

Sculptures , 

Il eût mis plus de feu dans (es doâes figures ! 
Son nom eût égalé celui de Raphaël» 

A peine aux yeux (àyans le Brun & feit 
connoître. 
Que les maîtres de l'Art le préûgent leur 

maître , 
Et de fon premier vol cet aigle atteint les 
Cieux;- '. 



Quelles expteflîons ! quelle grandeur d'idée ! 
De l'orgueilleux Romain l'Ecole intimidée 
dtoït ce Zeuxis François inipiré par les 
Dieux. 

Cependant du haut du rang , que la gloi* 
re lui marque , 
Le Brun fut defcendu , fî la jaloufe Par- 

queC*) 
N'eût tranché du Sueur les jours trop tôt 

fameux : 
Sublime imitateur de la belle nature , 
Ik eût été bientôt le Dieu de la Peinturé , 
Et le maître immortel de nos derniers ne- 
veux* 

Telle eft de fon pinceau la fâvante 
magie. 
Qu'il donne à Ces fujets la penfee & la vie , 
^t maîtrife les cœurs par ce puifFant attrait. 



(*) On croit que le Sueur ^eft more cmpbifonné 
par fes concurrcns à Tâge de 58 ans. 

Le 
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Lç Brun , tu peins aux yeux le fier , Sl ïfr 

terrible ; 
Mais le Sueur peint rrnne» il nom lafen4 

vifible , 
£t tout cède à Vefbtt d'un fi divin portrait. 

Mais quel nouveau fpeâacle ! & par quelle 

puiflànce 
Mon oeil id des Cieux perce la voûte immen- 

fe ? 
Je vois les Bienheureux dans le feio du re^ 

pos : 
Par ton HAme , (*) Mîgnard , tu combles 

notre gloire^ 
Ta Frefque arra^e au Tibre une entière 

viâ;oire> 
Et la Fxanoe tsiomiJie enfin de fes t ivaux*^ 

O ! que ne puis-je ici d'une plumé liardîe 
Feindre tous ces Héros , l'honneur de leur 
Patrie, 

» " ■ ■ ■' ■■ M^ . '' " ' ■ lUJi il,. . '^ j 

i* ) Ifi Dôme du Yal-dc-Gracc. ^ ^ 



Boulogne , Jourenet ^ la HIre > les Cot;^ 

pels. 
Et Bourdon » & la Foflè , & Rîgaud , La£«f 

gillere , 
Et cent autres Fmceaus que le défît dl 

plaire 
fi tes regards » Louis , rendit iêul immOT^a 

telst 

Oui, c*eft à tes regards» c'eft à ton go&t 

(iiblime 

jQue ces braves François jaloux de ton c& 
time. 

Ont dû de leurs efforts les rapides progrès ! 

D'un fëul mot, di(bient-ils 9 d*un coup d'oeil 

favorable j 
Ce grand Roi, des talens père & juge éqvi4 

table , 
Paye plus nos travaux que par igus Ces bicn« 

faits* 

Eipoîr de notteglQire » 6 1 yqw jeiwes Apcl^ 
lei ! 



% » 



Egalez ; fhrpaflez, s'il fe peut , ces mo- 
dèles , 

Et du nouveau Monarque enchantez les ter 
gards : 

Hâ^- vous 9 profitez du loifiç qu'il voui 
donne ; 

Pour tracer fês e3^1oits bientôt Mars & Sel-: 
• lone ' 

Exigeront de vous tout l'eâort des beaux 
Arts. (*) 



. t 



: PRIERE 

pour le RùL 

O Eigneur-, écoute la prière 
^Que la France aujourd'hui t'addrelle par tosi 

voix. 
Que toujours invincible en pratiquant tes 
loix , 
Louis montre à la terre entière 
Que la crainte de Dieu fait la force des Rois; 
Qu'il préfère au vain bruit d'une valeur 
guerrière » 



i*)QHod (tmif Véitcs ^ émms Rex ipfe ftcrétviu 

-G g il 




Ves letircs & des Arts les éiablitlemenij 
Des pacifiques Rois , durables tnonumens. 
Qu'il goûte au fond du cavt le fublime avaiH 

tage 
D'obtenir notre amour plutâr que not* 

hommage. 
Pour combler enfin aos rouhaitî , 
Que nos neveux bénifient la mémoire 
De Louis plus flatté àa bien de Tes Sujets, 
Que des lauriers de la Vifloire ; 
Qu'ils regraittent un jour den'avoir que l'hift 

D'un Règne où nous vivions heureux par &» 
liien&its. 
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